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a bloc - janvier 2007 - Espace plongÃ©e

ver un point d'amarrage solide pour mon fil. TrÃ¨s vite, je rÃ©alise que la visibilitÃ© est non seulement nulle, mais que je ne peux passer de face. AprÃ¨s quelques ... 
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O Edit’eau



Plonger sur le web : «Sphère du plaisir» Les clans se font et se défont, et la plongée sousmarine française se cherche toujours dans de grandes familles. Il y a bien longtemps que la politique de marché a pris le contrôle de ce que les plus pessimistes appellent une niche, pendant que d’autres se tartinent le corps de chiffres falsifiés pour aguicher toujours d’avantage le plongeur payeur. Pourtant… un village peuplé d’irréductibles plongeurs gaulois fait plus que résister, il est devenu au fil des années un vrai média d’échange et d’information. Il a bel et bien le vent en poupe le web communautaire ! Encore faut-il le définir et démasquer les contrefaçons . 1er media où les plongeurs ont enfin trouvé leur lieu d’expression et de représentation, le web « plongée » a pris ses marques. Chaque jour, cette sphère virtuelle attire des milliers de plongeurs en quête d’information et de partage. Parler plongée, se renseigner et dire ce qu’on pense d’un lieu, d’une marque, d’un produit... n’est plus une remontée de 40m sans embout : accessibilité, interactivité, rapidité, ouverture sont les caractéristiques qui définissent le mieux cet espace encore considéré comme adolescent boutonneux il y a 2 ans.



La COUV à bloc!



“



Après une quinzaine d’immersions



en Colombie Britannique, lors de ma dernière plongée j’ai fini en face à



face avec un des plus célèbres poisson de cette contrée : le Red Irish Lord. Dans le Pacifique Nord, c’est un peu l’équivalent de nos Ras-



Du virtuel au réel... : le web n’est plus un lieu de rendez-vous occulte où se retrouvent des gens en quête d’anonymat, non ! Si la plongée est bien l’huile essentielle des rouages de ce media, les internautes plongeurs se lient d’amitié vont audelà des discussions, en organisant des week-end plongée ou des soirées entre amis, en s’aidant à acheter le meilleur matériel au prix le plus juste, avec l’expérience sincère des « consommateurs ». On y vient pour trouver une information technique et on se retrouve dans une immense bulle où le plaisir coule à flot. Le monde se mêle alors, indépendamment du sexe, de l’age, de la couleur ou de l’appartenance de structure de formation. Du papier, des pixels et surtout de la passion... Le web plongée, c’est vous qui le pensez et le vivez ! Où puis-je aller plonger ce printemps ? Fautil que je passe mon N3 ? Comment réparer mon caisson fêlé ? Docteur…ai-je fait un ADD ? Quel appareil choisir…. Aucun sujet n’est épargné, tout est passé au crible par les autres plongeurs et la plus grande des familles se forme.



casses et Chapons avec cependant une spécificité et non des moindres : de magnifiques yeux tachetés de rouge. Après une approche lente, j’ai pu prendre quelques clichés alors que le dôme de mon caisson touchait presque la bête qui, pour



”



le moins qu’on puisse dire, est tout sauf farouche.



L’évolution de la plongée est flagrante, par la mise en avant de centres d’intérêt : l’explosion de l’image sous-marine, les voyages, et la possibilité à tout un chacun de critiquer ou plébisciter un système, la recherche de loisir plutôt que de croire un sport contraignant... D’abord perçu comme le rabais de la plongée, le web aide l’activité en lui redonnant un souffle nouveau avec un espace qu’elle n’avait pas.



Aujourd’hui, le web a gagné une légitimité et la confiance de tous. La découverte laisse place petit à petit au respect et au plaisir d’échanger. Habitude, ou changement des réflexes, l’approche du « nouveau » dans une foule de plongeurs se fait avec une méthode moins tirée vers le grand saut. Chaque jour près de 3000 personnes foulent le site, parfois après avoir traîné leurs guêtres pendant 2 ans en observateurs. Que le sujet plaise ou non, un peu de recul permet de voir une famille réactive et chaleureuse. Les plongeurs & internautes sont donc des gens normaux ! Il ne nous manque plus grand-chose en dehors du terrain, rondement bien occupé par les centres de plongée qui doivent en permanence suivre la cadence infernale des tendances, des aléas climatiques, des nouveautés matérielles. La presse classique, le media web, la montée en puissance de la photo et vidéo, et des événements incontournables tels le Salon de la Plongée et le Festival International de l’Image Sous-Marine d’Antibes sont autant de domaines d’expression et de rencontres. Finalement il ne nous manque que la parole avec une émission TV à l’image de la communauté sur un bon créneau horaire, et un peu plus de femmes dans un monde encore trop masculin. Nous espérons que vous apprécierez «à Bloc!» par sa qualité et sa richesse de contenu. Nous comptons sur vous tous pour le faire évoluer et y participer, dans une volonté unique de développer le plaisir de plonger, trop oublié de beaucoup de medias. Ce magazine est finalement un extrait imprimé de l’esprit du site communautaire Plongeur. com, et non la volonté de concurrencer la presse « classique ». Symbole du tournant qui touche tous les secteurs, le papier ne satisfait qu’une envie d’existence physique et le plaisir de bouquiner dans le plus reculé des centres de plongée. A vocation extrêmement ouverte, à l’image de la communauté du site web, le magazine, est téléchargeable sur Plongeur.com, garantissant une diffusion toujours plus grande et plus facile. Et comme 2007 s’annonce comme un grand cru pour le web, autant arborer fièrement mon rattachement récent à cette grande sphère bleue avec un N2 en poche. J’ai quitté la terre ferme et je me mouille d’avantage dans ce merveilleux projet dont vous êtes les acteurs! Le plaisir est pour tous et ensemble nous ferons bouger la plongée ! Cliquez ici pour lire la suite du magazine :)



Fabrice Charleux



Claude Ruff (Aquatilia)
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Francis Le Guen



revient de Bali l me faut ce mola-mola !”. En attrapant son masque, Arnaud Théry sourit ; quand Francis Le Guen lui lance ce défi sur une mer agitée au large de Padang Bay à Bali, il sait déjà qu’il y a 70 % de chances pour que le plongeur, animateur de la série Carnets de Plongée, soit satisfait. La compagne d’Arnaud, Anne-Sophie Lejeune, enfile sa combi 7 mm et confirme : “en octobre ils sont moins nombreux mais on peut en voir au moins un ou deux à chaque plongée”. Elle vérifie l’équipement de sa palanquée pendant qu’Arnaud donne en indonésien les dernières instructions à l’équipage qui reste à bord “il y a beaucoup de courant, donc vous surveillez nos bulles et vous cherchez nos parachutes de palier !”.



© Francis Le Guen



Depuis une semaine Francis plonge avec Safari Bali, structure de plongée dirigée par nos deux Français qui, après avoir été moniteurs de plongée aux Philippines, au Viêt-Nam, aux Maldives, aux Caraïbes,… ont décidé de s’ancrer à Bali parce que nulle part ailleurs ils ont trouvé une telle richesse en biodiversité. Un jeune couple dynamique qui sait accueillir avec gentillesse des groupes de 12 plongeurs, 20 maxi, pour leur offrir les plus belles plongées de l’île au cours d’un safari qui permet d’allier le plaisir de l’itinérance au confort des structures hôtelières soigneusement sélectionnées. La croisière, sans le désagrément de nuits en mer qui pourraient être parfois mouvementées ! Cette formule astucieuse permet aussi aux accompagnants non plongeurs de découvrir l’intérieur de l’île pendant que les conjoints explorent les fonds sous-marins.



© Francis Le Guen



I



PAR MARIE-ANGE OSTRÉ
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Pourquoi Francis Le Guen est-il ici ? Parce que le point zéro de la biodiversité se trouve là, et qu’il vient de tourner le premier épisode de sa nouvelle série documentaire, Carnets d’Expédition, en Indonésie. Trois semaines d’un tournage mouvementé coproduit par Gedeon Programmes et France 5, qui offriront au téléspectateur à l’été 2007, 5 x 52’ en TV HD, racontant cinq grands mythes de l’océan (plus d’infos dans le prochain numéro de «à Bloc !»). Après son tournage, Francis a eu envie de s’arrêter à Bali pour retrouver les plongées d’il y a quinze ans lorsqu’il était venu explorer les fonds pour un grand reportage. Et pas de surprise, au cours des plongées qu’il effectue chaque jour avec Anne-Sophie et Arnaud, il redécouvre le plaisir de la plongée riche et variée: “il y en a pour tous les goûts à Bali : plongées dérivantes, muck-diving (pour fouiller dans le sable depuis la plage), tombants, eaux chaudes ou plus froides, épaves,… Cherchez votre bonheur ! Quand vous aurez surveillé de près un groupe de six poissons pierres au cours d’une plongée de nuit et que Anne-Sophie vous aura montré son monde d’infiniment petit (l’une des seules plongeuses que je connaisse qui se promène avec une loupe dans son gilet stabilisateur!), quand vous aurez musardé devant un poisson cra-



© Francis Le Guen



L’US Liberty, épave coulée devant Tulamben pendant la seconde guerre mondiale attire toutes les convoitises : celle des poissons, et donc celle des plongeurs. Pour la visiter, il vous faudra accepter que des femmes portent votre bouteille de plongée jusqu’à la plage. Anne-Sophie a eu beau s’insurger contre cette pratique, les villageois lui ont fait comprendre sans appel que si vous enlevez le pain de la bouche des femmes, vous pourrez aller plonger ailleurs ! Depuis la plage de sable noir, dans une eau verte, vous vous laissez descendre en pente douce jusqu’aux premières structures de l’ancien cargo, parfaitement colonisé, sur lequel vous pourrez rester aussi longtemps que votre autonomie en air vous le permettra puisque vous ne serez pas à plus de 25 mètres. Laissez-vous happer par les bancs de carangues, les gros perroquets à bosses, les myriades de poissons cochers, les superbes chirurgiens à bande bleue (naso vlamingii), papillons, mérous, girelles,… Errez dans la structure métallique, jouez avec les millions de poissons de verre, comptez les nudibranches, les hippocampes, les diverses espè-



« le point zéro de la biodiversité se trouve là... » © Francis Le Guen



© Francis Le Guen



paud juvénile et admiré le rare blue ring octopus, vous profiterez des épaves de Tulamben et de celle d’Amed”.
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« Certains mola-mola dépassent une tonne et atteignent les 3m d’envergure » ces de poissons anges, et terminez sur le champ d’hétérocongres au-dessus de l’épave. Si vous n’êtes pas trop fatigué, plongez donc sur le tombant de Tulamben (pour tester aussi le départ en jukung, petite pirogue traditionnelle), sur lequel Arnaud vous montrera sa collection de nudibranches, mais aussi les hippocampes pygmées délicatement enroulés aux branches de somptueuses gorgones. Si vous êtes respectueux de l’environnement, il en profitera pour vous montrer de près les poissons fantômes arlequin (solenostomus paradoxus) que vous aviez pris au départ pour d’innocentes algues dansants sur le fond de sable noir… Le lendemain, Francis explore la petite épave japonaise d’Amed ; elle n’a pas de nom, elle n’en a pas besoin. Toujours accessible depuis la plage, c’est un paradis pour le snorkelling et les plongées pour débutants, mais les confirmés seront bluffés : “dans une eau plus claire qu’à Tulamben, et dans moins de 15 mètres, confirme Francis, un beau banc d’une douzaine de platax joue à cache-cache, et le site ressemble à un aquarium grandeur nature. Photographe gourmand (et gourmet !), j’ai vu des gaterins de belle taille, des perroquets virevoltants, un gros poisson porc-épic, etc… Mais éloignezvous de quelques mètres à l’arrière de l’épave et vous palmerez en douceur dans une véritable jungle de coraux. Ici les crinoïdes noires s’agrippent partout, les éponges barils s’offrent aux crevettes Stenopus, les étoiles sont de toutes les couleurs, et les bleues se marient parfaitement avec ces beaux bouquets de gorgones roses. C’est un site que vous pouvez explorer en famille.”



de Français sait où les trouver. Certains dépassent une tonne et atteignent les 3 m. d’envergure… Ils sont là, en station de nettoyage, et observent les plongeurs d’un œil rond, avant de s’éloigner dans le grand bleu. Mais Bali c’est aussi les mantas, les requins, les barracudas de belle taille. Et on parle de baleines… Après la plongée de nuit devant la plage d’Amed (demandez à voir le poisson crapaud juvénile !), les plongeurs les plus expérimentés qui se plaignaient hier en riant de ne voir “que du petit” et de “plonger facile” sont satisfaits de la plongée plus musclée du matin. Ils interrogent Francis et celui-ci confirme : “en Indonésie, vous pouvez trouver des courants extrêmement violents dans le Parc National de Komodo par exemple, il faut être très prudent et rester humble devant de telles forces. Et vous avez vu aussi hier sur l’épave que des courants froids peuvent subitement remonter du fond et faire descendre la température de l’eau à 21° alors que quelques mètres au-dessus vous retrouvez 27° ! Mais autour de Bali, il y en a pour tous les goûts : amateurs de crevettes arlequin, de dragonnets mandarins, de crabes porcelaines, et d’hippocampes pygmées, bienvenue au royaume de Baruna, le dieu de la mer en Indonésie ! Chaque année les scientifiques découvrent de nouvelles espèces !”. Et Arnaud conclue avec un large sourire : “ici à Bali nous avons le petit, le gros, le rare, la quantité et la variété. Que voulez-vous de plus ?!...”.



Infos pratiques



Meilleure saison pour plonger : d’août à oct. pour les juvéniles et les petites espèces, mi-juillet à fin oct. pour les mola-mola. Sachant qu’on y rencontre de toutes façons toutes les espèces toute l’année ! Meilleure saison pour y aller : du 15 mars à fin décembre. Le centre : www.safaribali.com pour des safaris de 15 ou 10 jours avec deux à trois plongées par jour, ou pour des sorties à la journée. Un guide francophone balinais accompagne les non-plongeurs sur chaque étape et chaque jour. Formations PADI ou CMAS et plongée enfant dès 8 ans avec équipement adapté. Les spots privilégiés : l’épave et le tombant de Tulamben, le gros à Candidasa, le rare à Gilimanuk, Amed pour l’épave et son récif, Menjangan pour la diversité, Nimpang pour les coraux. Recommandations : le surcroît de bagage étant lourdement taxé vers l’Indonésie, louez pour un tarif modique l’excellent équipement de Safari Bali.



Bali



Si l’Indonésie est le paradis de la macro, le fantasme du photographe sous-marin, Francis apprécie également de pouvoir croiser du gros, voire du très gros : le fameux mola-mola, ou poisson-lune, est fréquent du côté de Padang Bay, et notre couple
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© Francis Le Guen



Remerciements : Arnaud Théry et Anne-Sophie Lejeune, www.safaribali.com Hubert et Christel Lacour, www.divephotolight.com Pierre Bertois, www.bersub.fr © Marie-Ange Ostré novembre 2006



Photos : © Francis Le Guen Novembre 2006



Eau entre 22 et 30°, selon les sites et les saisons. Et n’oubliez pas vos chaussons néoprène à semelle pour tous les départs depuis la plage.



Lembeh



paradis de la macro



J



PAR PAUL PAPADOPOULOS (3@5)



’ai découvert l’Indonésie il y a quelques années et j’en suis devenu accro. J’y suis allé maintenant 8 fois et y retournerai encore longtemps ! Lors de ma dernière escapade j’ai décidé de goûter une fois de plus à l’un des paradis de la « muck », le détroit de Lembeh. L’Indonésie : près de 18,000 îles qui s’étendent de l’Asie jusqu’au pacifique sur environ 5000 km (de Sumatra à l’Ouest jusqu’à l’Irian Jaya à l’Est. Placée sur le « ceinture de feu » (plus de 500 volcans dont 128 sont encore en activité), elle est traversée par ce qu’on appelle la ligne de Wallace marquant la frontière entre les organismes d’origine asiatique et australasienne. Cette frontière ainsi qu’une localisation le long d’une ligne de convergence de plaques tectoniques sont à l’origine d’une biodiversité incroyable. L’Indonésie se démarque par cette richesse et en fait une destination plongée typique. Elles sont aussi responsables des types de plongée très variés que l’on peut pratiquer dans l’archipel : eaux chaudes et tropicales de la Sulawesi, courants froids du sud Bali, murs et tombants sans fin de Manado, sable noir du détroit de Lembeh, énormes gorgones du drop-off de Tulamben, …



Le détroit de Lembeh : un des paradis du «muck dive» Comment et pourquoi devient-on accro de Lembeh? Ce qui attire, c’est la faune… et débusquer ces animaux est vraiment excitant. Leurs techniques de camouflage sont fascinantes et le résultat est un art ! Quelle sensation lorsque pour la première fois on arrive à observer un antennaire sans l’aide du guide ! C’est à ce moment que l’on se rend compte qu’on ne peut plus rien faire contre le virus. A Lembeh, on peut observer des antennaires géants et nains, des variétés inombrables d’hippocampes (de nouvelles espèces sont découvertes presque chaque année), des poissons scorpions de toutes les formes et aux



camouflages divers, les légendaires rhinopia (rouge, jaune, mauve, blanc), des nudibranches prêts à photographier sur fond de sable noir et aux couleurs aussi étonnantes les unes que les autres, et évidemment le mythique « mimic octopus ». Pour le photographe c’est un vrai challenge et un plaisir intense : quel pied! Evidemment il faut aimer la macro car peu de sujets mesurent plus de 20 ou 25cm. Il faut donc amener les objectifs et les bonnettes macro et se préparer à traquer la petite bête. J’y retourne ainsi une ou deux fois par an pour cette biodiversité rarement égalée, procurant un plaisir et des possibilités photographiques à hérisser le poil. Et que dire de la gentillesse des habitants, et de leur joie de vivre. J’ai l’impression de retrouver des amis ! Et puis je suis bien obligé d’y retourner car je n’ai pas encore pu observer dewonderpuss, ni de blue ring octopus… Les sites de muck « purs », généralement des pentes douces de sable noir avec quelques bouts de rocailles, des petits bouts d’éponge, un tronc d’arbre… accueillent une faune au camouflage parfait. Ici vivent les antennaires, les poissons scorpion, les poissons pierre, les mimic octopus et wonderpuss, des poulpes dont le mimétisme vous étonnera ! Les sites muck emblématiques sont : Hairball, TK 1,2 et 3, Aer Prang. On trouve des sites plus « classiques » avec des tombants recouverts de coraux durs et mous, de grosses éponges et de « whip corals » qui flottent dans le courant caractéristique de ces lieux. La faune : des Nudibranches en pagaille, des anémones et leurs poissons clown, des



galathées et des crevettes à foison, et bien sûr dans les gorgones Muricella les célèbres hippocampes pygmées Bargibanti. On aperçoit depuis peu des hippocampes Denise ainsi qu’une espèce récemment découverte : le Pontohi. Les sites représentatifs sont : Nudi Falls, Nudi Retreat, Angel’s Window.



Squille avec ses œufs



Canon EOS 1D Mark II + EF100mm, 1/80 sec, f/13



Malgré sa réputation de paradis du muck, il y a quand même a Lembeh quelques sites avec de superbes coraux (« California Dreaming ») et



A BLOC - JANVIER 2007 • 



 • A BLOC - JANVIER 2007



quelques épaves bien intéressantes (le Kapal Indah et le Malawi). Si vous aussi vous souhaitez jouer avec vos objectifs à Lembeh, je vous conseille de faire appel à des guides pour trouver l’animal convoité. Voici les principaux conseils : - se rapprocher suffisamment pour bien cadrer, sans déranger la faune et flore. Ceci sera un équilibre entre une focale suffisamment longue pour ne pas avoir à trop s’approcher ni déranger l’animal et cela réduira la quantité d’eau entre le hublot et le sujet. En s’éloignant, l’eau aura un effet négatif sur la lumière et le piqué de la photo. - bien orienter le ou les flashes pour éviter d’éclairer les particules devant le sujet, ce qui a pour effet désastreux de créer un effet de neige sur l’image. - profondeur de champ : avec un objectif macro + le hublot + la bonnette macro on se retrouve parfois avec une profondeur de champ de quelques millimètres. (la plupart de mes photos sont prises entre f/11 et f/22 sauf quand je veux une profondeur de champ minime auquel cas je peux ouvrir jusqu’a f/4 ou même f/2.8 - mise au point plutôt manuelle, sans mauvaise surprise. Je préfère avoir l’œil du sujet bien net, même si le reste de l’animal ne l’est pas obligatoirement. D’un point de vue plus touristique, je vais au Lembeh Resort (www. lembehresort.com) mais il y a autrement un choix assez large et surtout pour toutes les bourses. Attention toutefois, certains resorts sont quand même beaucoup plus respectueux des sites et du détroit. Je préfère les éviter et laisser le marché à ceux qui ont une approche beaucoup plus durable et respectueuse de l’environnement.



Seiche flamboyante, Metasepia pfefferi



Canon EOS 1D Mark II + 50mm, 1/60 sec, f/11



Crevettes arlequin, Hymenocera elegans,



Canon EOS 1D Mark II + EF100mm, 1/125 sec, f/16



Texte et photos : Paul Papadopoulos Matériel utilisé : Canon EOS 1D Mark II + EF100mm 2.8 macro + 2 flashs Inon Z220 gérés en manuel (parfois, rajout d’une bonnette macro Canon 500D pour une mise au point juste devant le hublot) ou un Sigma 50mm macro) photo de gauche : Hippocampes nains, Hippocampus bargibanti, Canon EOS 1D Mark II + EF100mm, 1/100 sec, f/22



Poisson pierre,



Canon EOS 1D Mark II + EF100mm, 1/80 sec, f/14
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Chromodoris kuniei,



Canon EOS 1D Mark II + EF100mm, 1/100 sec, f/18



Uranuscopus sulphureus,



Canon EOS 1D Mark II + EF100mm, 1/100 sec, f/11



Antennaire strié (Antennarius striatus),
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Canon EOS 1D Mark II + EF100mm, 1/100 sec, f/13



Trio d’antennaires,



Canon EOS 1D Mark II + EF100mm, 1/100 sec, f/18
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PAR JONATHAN J. JODRY



aeyama



La dernière frontière Avec un nombre de plongeurs estimé à 1 million, et 80 000 nouveaux certifiés par année, la plongée est un sport très populaire au Japon. Les Japonais préfèrent souvent partir à l’étranger pour s’adonner à ce sport, en particulier en Micronésie ou aux Philippines. Il existe cependant une destination de rêve dans le pays : les îles Yaeyama, dans l’archipel d’Okinawa. Ces îles sont à 2000 kilomètres au sud de la capitale Tokyo, mais seulement à 200 kilomètres à l’est de Taiwan; elles marquent le point le plus austral du Japon.



A



lors que la plupart des îles d’Okinawa ont subi de nombreuses batailles pendant la Deuxième Guerre mondiale et ont été fortement influencée par l’occupation américaine (jusqu’en 1972) et l’arrivée du tourisme de masse qui a suivi, les îles Yaeyama sont restées relativement peu développées. On y trouve des fonds marins de toute beauté avec une faune variée, ainsi qu’une nature luxuriante unique au Japon.



Ishigaki Avec son aéroport, Ishigaki est la porte d’entrée de la région. C’est aussi l’île la plus peuplée avec environ 50 000 habitants vivant pour la plupart dans la capitale du même



12 • A BLOC - JANVIER 2007



nom. La plongée sous-marine est l’une des activités favorites des touristes, presque exclusivement japonais, et de très nombreux centres de plongée sont présents sur l’île. Une grande partie d’entre eux sont localisés autour de Ishigaki-city, sur la côte sud. Ces centres profitent de leur proximité avec l’aéroport pour accueillir les plongeurs directement à la descente de l’avion et les amener à leur bateau, à seulement 10 minutes de voiture. On trouve également quelques centres de plongée sur la péninsule de Kabira, au nord-ouest de l’île. Parmi les centres de plongée testés, Umicoza a donné entière satisfaction. C’est aussi à notre connaissance le seul de l’île disposant de divemasters parlant anglais et d’un site web très complet dans cette même langue. La plupart des Japonais n’étant pas vraiment



polyglottes, il n’est pas évident de se faire comprendre en anglais. Surtout dans les endroits les plus reculés! Umicoza est situé à 200 mètres de la mer, et il ne faut que 10 minutes à leurs bateaux pour rejoindre le site de plongée le plus connu d’Ishigaki, Manta Ray Scramble. La renommée de ce site vient de la forte probabilité – 80% – qu’ont les plongeurs d’y rencontrer des mantas. La plongée s’effectue autour d’un monticule culminant à 10-15 mètres sous la surface, au dessus duquel la ou les mantas viennent nager. Les divemasters rappellent systématiquement les consignes habituelles pour ce genre de plongée (ne pas nager en direction des mantas, ne pas les toucher, rester proche du fond) qui permettent de rallonger la durée de la rencontre. Il est ainsi possible de passer parfois plus de 10 minutes avec la même manta, qui peut alors



Panorama de la plage Hoshizuna no Hama sur l’île d’Iriomote



Infos



Monnaie : yen japonais, 1000 yens = 6.60 euros (nov. 2006)



du Japon se laisser approcher de très près. Dans notre cas, après tout de même 40 minutes d’attente, une manta de quatre mètres d’envergure est venue nager en notre compagnie. La plongée, comme la plupart des loisirs au Japon, est une activité coûteuse : il faut compter entre 12 000 et 13 000 yens (80-86 euros) pour deux plongées, somme à laquelle il faut encore ajouter 5 000 yens (33 euros) pour l’éventuelle location du matériel. En revanche, on trouve des logements pour toutes les bourses à Ishigaki. Les minshuku sont particulièrement populaires. Il s’agit d’hôtels traditionnels avec un nombre limité de chambres. Ces dernières sont en tatami, les hôtes dormant à même le sol sur un futon. En général, les salles de bain sont communes. Beaucoup de minshuku offrent la possibilité de prendre une demi-pension, souvent à des prix très intéressants. A Kabira, nous avons choisi Jo-ya, situé à 200 mètres de la plage et plus confortable que la plupart des minshuku. On trouve également de nombreux grands resorts, beaucoup plus



chers, sur la côte sud. Le Club Med dispose également d’un village (sans grand charme) à Kabira. Gardez en tête que la plupart de ces centres amènent les plongeurs sur des sites proches de leur base. Si vous voulez voir les mantas, privilégiez un logement dans la région de Kabira.



Iriomote Malgré ses attraits, Ishigaki ne justifierait peut-être pas à elle seule le voyage depuis Tokyo. Il en va tout autrement pour Iriomote, île de taille similaire située à l’ouest et rejointe en 40-50 minutes de bateau. Cette île, considérée comme la dernière frontière du Japon, est recouverte à plus de 90% par une dense végétation tropicale et sub-tropicale, et est entourée de fonds marins magnifiques. Bien qu’il n’y ait que 2 000 résidents, l’île est visitée par 150 000 touristes chaque année. En haute saison, il est absolument indispensable de réserver bien en avance. La plupart des hôtels et centres de plongée



Ishigaki



se situent sur une petite péninsule au nord-ouest à proximité de Uehara. Il ne faut pas escompter trop de gros à Iriomote, et il s’agira alors de rares tortues ou mantas (ces dernières étant plus souvent vues sur la côte est, et seulement l’été). Par contre les coraux sont très développés et en excellente condition. De plus, les poissons de récif sont en quantités intéressantes. Nous n’avons pas pu trouver de centre sur Iriomote qui garantisse la présence d’un divemaster parlant anglais… Unarizaki est l’un des plus grands centres de plongée de l’île, et possède également un hôtel confortable et une pension. Trois bateaux de grandes tailles sont disponibles; ils peuvent accueillir 20-25 plongeurs et disposent même d’un pont supérieur pour profiter du soleil entre les plongées. A l’inverse, Nialina est un tout petit centre de plongée, associé au resort du même nom. Il est possible de choisir les sites de plongée en fonction des desideratas des plongeurs, chose impossible avec Unarizaki. Parmi les différents sites de plon-



Périodes favorables : d’avril à novembre; les hôtels sont chers et souvent pleins en haute saison (Golden Week entre fin avril et début mai, juillet & août) Température de l’air : entre 16-20°C (février) et 28-32°C (juillet) Température de l’eau : entre 21°C (février) et 29°C (juillet) S’y rendre : une vingtaine de vols quotidiens de Naha, capitale de la province d’Okinawa, qui est facilement atteinte de tous les aéroports du Japon; plus quelques vols directs de Tokyo et Osaka. A noter que les visiteurs résidant à l’étranger peuvent obtenir des tarifs très préférentiels en utilisant les “flight pass” disponibles chez JAL et ANA. Centre de plongée : Umicoza à Kabira, téléphone : 81 (980) 88-2434 http://www.umicoza.com email : [email protected] Logement : Jo-ya à Kabira: minshuku avec salle de bain et toilettes dans chaque chambre et accès internet; 6000 yens avec petit déjeuner, 7500 yens en demi-pension; téléphone : 81 (980) 88-2717 http://www.jo-ya.jp
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Les amateurs de relief préfèreront d’autres sites comme Hatoma East, plus au large, où l’on trouve une série de canyons parallèles creusés dans le récif et débordant de vie. Nous avons en particulier vu plus d’une douzaine de nudibranches sur une seule plongée, ainsi qu’un banc de lutjans. A noter que la présence de bancs de poissons est relativement rare autour d’Iriomote et Ishigaki.



Lorsque les conditions sont favorables, une bonne demi-douzaine de mantas peuvent être vues en même temps sur le site Manta Ray Scramble, à Kabira



Infos S’y rendre :



Iriomote



En bateau depuis le port de Ishigaki 2 compagnies assurent la liaison pour Ohara, Funaura et Uehara (40-50 minutes, 1500-2000 yens). Ces deux dernières ports sont situées à proximité des hôtels et centres de plongée, mais en cas de mauvais temps, il faut se rendre à Ohara et traverser l’île en bus. Centres de plongée : Unarizaki à Uehara tél : 81 (980) 85-6146 http://www.unarizaki.com/iriomote (en Japonais seulement) email : [email protected]



gée, nous avons une préférence pour ceux situés autour de l’île Barasu (Barasu Shima), un minuscule îlot sablonneux à proximité de la côte nord d’Iriomote. Le site de plongée situé sur la partie est (Barasu East) est particulièrement intéressant. Sur ce tombant en pente douce jusqu’à 30 mètres, on rencontre une faune très variée. On trouve des gorgones géantes à 20-25 mètres et des empilements de coraux formant des plateaux près de la surface. Un baliste de 70 cm de long se trouve régulièrement dans les parages. La concentration de poissons est remarquable. Sur le versant nord de l’îlot, les coraux sont tout aussi nombreux, mais l’on y trouve nettement moins de poissons.



La météo influence fortement les conditions de plongée, car les bateaux peuvent être forcés de rester dans l’une des baies abritées lorsque le vent est trop violent; ainsi, il est fréquent de ne pouvoir plonger sur l’extérieur du récif, et les plongeurs se retrouvent alors sur des fonds sablonneux nettement moins intéressants. Un tel vent fort est rencontré plusieurs jours par mois d’avril à novembre, il est tellement fréquent entre décembre et mars que la plongée est virtuellement impossible!



Yonaguni Troisième île en taille des Yaeyama, Yonaguni est cependant beaucoup plus petite, avec seulement 29 km2. En fait, rien ne semblait vraiment pouvoir attirer un nombre important de plongeurs sur cette île. Yonaguni n’est essentiellement accessible que par avion de Ishigaki (il existe un



Nialina à Uehara tél : 81 (980) 85-6400 http://www.nilaina.com (attention! en Japonais seulement) email : [email protected] Logements : Pinekan minshuku à partir de 5000 yens par personne avec 2 repas inclus tél : 81 (980) 85-6408 http://www.pinekan.com Villa Unirizak grandes villas à 9500 yens par personne avec petit déjeuner tél : 81 (980) 85-6146 http://www.unarizaki.com/villa Nilaina Resort petit resort de luxe dès 11’500 yens par personne avec petit déjeuner tél : 81 (980) 85-6400 http://www.nilaina.com
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La mer autour des îles Yaeyama est l’une des plus claires que l’on trouve au Japon



ferry, mais ce dernier prend beaucoup de temps), et les vents y sont souvent très forts. Il y a bien la présence épisodique de bancs de requins marteau, mais ces derniers sont visible surtout en hiver, à une période où la plongée est difficile en raison des conditions météo. Pourtant, Yonaguni est connue dans le monde entier depuis la découverte, en 1987, d’une importante structure sous-marine de forme pyramidale mesurant 120 mètres de long, 40 mètres de large et 25 mètres de haut, et culminant quelques mètres seulement sous la surface de la mer. Bien que la plupart des géologues ont déclaré que cette structure était d’origine naturelle, certains ont voulu y voir les restes de la civilisation légendaire de Mu. Ces explications ésotériques, reprises parfois par les offices de tourisme concernés, ont contribué au développement de Yonaguni comme destination pour les plongeurs. Jonathan J. Jodry (textes et photos)



Chutes sur la rivière Urauchi, accessibles seulement en marchant à travers la forêt tropicale



Annonce Institut. 210x150
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S E R È I S FORMATIONS I O CR SEJOURS ... des bulles à petits prix ! Madagascar



Indonésie



Grèce



Cuba



Polynésie Française



Egypte



Maldives



Sri Lanka



Cap Vert



Mexique



Ile Maurice Rodrigues



Martinique



Malaisie



Guadeloupe



0Sultanat d’Oman



Thaïlande



Kenya



Turquie



Vietnam



République Dominicaine



www.blue-lagoon.fr • [email protected] • Paris : 01 44 63 64 10 • Marseille : 04 91 55 84 94
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Colombie Britannique



Les dessous de la



Colombie Britannique CELA FAIT 7 ANS DÉJÀ… J’AVAIS VU UN REPORTAGE DE NICOLAS HULOT SUR LES FONDS MARINS DE LA COLOMBIE BRITANNIQUE ET J’AI ÉTÉ CAPTIVÉ PAR LE POISSON LOUP. C’EST LÀ QUE J’AI DÉCIDÉ QUE J’Y PLONGERAI UN JOUR ! EN VOICI LE RÉCIT.



e



n annonçant mon départ pour cette destination, la question récurrente était : «mais où se trouve ce pays !? » La Colombie Britannique n’est pas un pays mais une province canadienne. A partir d’une carte, on la trouve à l’extrême Ouest du Canada, longeant le Pacifique, entre l’Alaska et les Etats-Unis. Un territoire de près d’un Million de km² qui inclut l’Ile de Vancouver où est située Victoria, la capitale de cette contrée. De nombreux petits ilots pour la plupart inhabités couvrent l’espace entre la grande île et le continent. L’un de ces ilots sera notre destination finale : Hurst Island. Pour y aller, depuis Vancouver, nous avons pris un petit avion taxi qui nous a déposé au Nord de l’ile, à Port Hardy. Le bateau prenait le relai pour nous amener à la destination finale, God’s Pocket : une baie bien protégée avec quelques habitations bâties sur pilotis et réservées aux plongeurs et kayakistes venus y passer des vacances. L’accueil y est typiquement Canadien, des plus chaleureux.
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gros plan d’une jeune pousse de Kelp A BLOC - JANVIER 2007 • 17 une algue brune , Nereocystis luetkeana



une colonie d’Alcyonnaires - Gersemia Rubiformis
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un Nudibrance - Dirona Albolineata



Anemone Plumeuse - Metridium senile



Vu de l’avion, on se rend vite compte de l’immensité et de la beauté de cette région : des paysages à couper le souffle composés par la mer, les iles, les rocheuses et leurs sommets enneigés. Les fonds marins on eux aussi très bonne réputation pour leur exceptionnelle richesse mais, attention, y plonger, cela se mérite : la température de l’eau n’excède jamais les 10°, sans toutefois aller en dessous de 5°. Inutile de vous dire que l’utilisation d’une combinaison étanche est de rigueur surtout au rythme de 3 voire 4 plongées par jour. A peine arrivés, le temps de déballer les affaires et de se trouver une place pour la semaine sur un bateau des plus spacieux, nous voilà déjà en route pour faire une plongée non pas de «réadaptation», mais plutôt «d’adaptation»… au froid !! Un avant goût de ce qui nous attend dans la semaine : nous ne sommes plus dans le bleu, mais dans le vert avec des espèces variées de tailles surprenantes dont nous ignorions même l’existence. Les



fonds sont tapissés d’anémones blanches, ce qui leur donne une clarté sans égal, et de Kelp, cette algue géante des côtes du pacifique. Ils regorgent de vie tant en nudibranches que poissons et crustacés. Après un peu plus de 30 minutes au fond, retour au bateau pour partager les premières impressions autour d’une boisson chaude et de brownies fait maison. Sur le chemin du retour, un de nos premiers moment mémorable du séjour : des baleines à bosse en train de chasser dans la passe voisine – un spectacle que je n’oublierai jamais ! Nous avons ainsi enchainé durant la semaine près de 20 plongées : de simples plongées sur des secs, des dérivantes sur des tombants qui descendent à 700m, mais aussi des plongées étonnantes : durant les 20 premières minutes le courant allait dans un sens en s’affaiblissant pour en fin de compte nous ramener à l’endroit où nous étions rentré dans l’eau ! Pour cela, Bill, le maître des lieux, connaissait parfaitement le comportement des courants sur les sites de plongée. Il nous imposait d’ailleurs
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des heures de rendez-vous très précises pour aller sur des sites qui n’étaient accessibles qu’à des horaires bien particuliers de la journée. Sur le bateau, nous étions assisté de l’instant où nous nous équipions jusqu’au moment ou nous enlevions notre stab ; c’est d’autant plus agréable quand on est engoncé dans une combinaison étanche. Contrairement à que l’on pourrait penser, on fini par s’accoutumer à la fraicheur de l’eau, mais je me souviendrais toujours des 2 premières plongées : alors qu’avec mon équipement je n’avais théoriquement pas froid, j’étais comme tétanisé par la fraicheur de l’eau et avais du mal à viser avec mon boitier. A partir de la 3ème, j’étais beaucoup plus à l’aise. Cela s’est confirmé par la durée des plongées qui est progressivement passée de 30 à plus de 60 minutes. Chaque descente nous a amené sont lot de surprises. Un autre instant mémorable de ce séjour aura été ma rencontre sous l’eau avec un phoque ! En pleine séance de macro-photo sur des algues, j’ai senti mon binôme passer à mes côtés… En décollant l’oeil de mon boitier, j’avais en réalité face à moi un phoque d’une centaine de kg qui m’observait ! J’avoue avoir eu un instant de frayeur... ce qui



une Anémone de mer Urticina Piscivora
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Pennatule Orange Ptilosarcus Gurneyi



le Poisson-Loup - Anarrhichthys ocellatus le ‘King Crab’ - Lopholithodes mandtii
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un Gorgonocéphale Gorgonocephalus ecunemis



Anemone Plumeuse Géante Metridium Farcimen



Decorated Warbonnet Chirolophis Decoratus
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Pennatule Orange - Ptilosarcus Gurneyi Un Oursin dans une forêt de Kelp



effraya aussi le phoque et le fit décamper ! Quelques autres rencontres fascinantes : - des Crabes Géants (Puget Sound King Crab) de 80cm de diamètre - des Chimères, ces poissons à squelette cartilagineux que l’on trouve normalement à très grandes profondeurs - la Decorated Warbonnet, une très grande Blennie (‘Warbonnet’ étant une analogie aux coiffes de guerre des indiens) - la Pennatule Orange, une plume dont la couleur dénote particulièrement de son environnement - le Red Irish Lord, qui ressemble à nos rascasses mais avec des yeux étonnants - les Gorgonocéphales, on en croise d’immenses quasiment à chaque plongée - …et le Poisson Loup, celui même pour lequel j’étais expressément venu ! En surface, en dehors de la rencontre avec les baleines à bosse, nous avons eu l’occasion de voir de jeunes phoques chassant dans la baie, des dauphins, des lions de mer, des loutres... et même un cervidé qui s’est jeté dans l’eau pour fuir un des chiens du centre de plongée qui l’avait pris en chasse ! Après tout ça, il était malheureusement l’heure du retour… et je peux d’ores et déjà dire que j’y retournerai : ce séjour aura été mon meilleur souvenir de plongée tant pour la beauté des sites que pour l’ambiance. Je pense même y organiser un stage photo… ça vous tente ? ;-)



Le «Kelp» (Nereocystis luetkeana)



Claude Ruff
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L a plus belle pour aller Plonger ! - BIEN ETRE -



m



ettons immédiatement les choses au clair : la plongée c’est d’abord du plaisir et du partage. De bons moments sous l’eau et puis aussi après, quand on se retrouve entre amis, à l’arrière du bateau, à se changer, moitié nus, les cheveux plein de sel, la peau rougie par le soleil et les embruns, les doigts encore tout gonflés du séjour sous l’eau peinant à défaire ces satanées fermetures éclair et les yeux encore dans le bleu, rêvant de la prochaine immersion. Maintenant que nous sommes tous d’accord, Messieurs, vous pouvez poursuivre vos activités et passer à l’article suivant, quant aux copines plongeuses … la suite devrait vous intéresser !



24 • A BLOC - JANVIER 2007



Effectivement, la plongée entraîne plaisir et partage, mais la mer, le soleil, les embruns, même bons pour le moral, entraînent souvent quelques petits désagréments pour nos belles chevelures, nos doux épidermes, nos griffes félines. Le but de ces quelques lignes n’est pas de vous faire un condensé des judicieux conseils délivrés par votre magazine féminin préféré à l’aube des mois d’été, mais plutôt de vous dresser une petite check-list des soins et petits trucs qui vous permettront d’aborder les séjours plongée de la plus jolie manière qu’il soit. Alors, sortez les Filofax, Palm Pilot et autres Blackberry, et notez le retro-planning de tout bon séjour de plongée.



Un mois avant le départ, préparez vous un bronzage de naïade Bien, je ne vais pas vous faire l’affront de vous répéter une fois de plus que le soleil est mauvais pour votre peau qui dispose d’un capital solaire limité, chaque année le journal de TF1 se fait une joie de vous



le rappeler. Nous savons tous pertinemment que le trio infernal mer, vent et soleil se fait un plaisir de tout déshydrater. Le soleil outre son effet bronzant et bonne humeur entraîne si on n’y prend garde à court terme les fameux coups de soleil et à moyen terme un vieillissement prématuré de la peau. Que faire pour éviter cela ? Tout d’abord préparez votre peau. Cela commence par un grand nettoyage. Une exfoliation totale. C’est l’occasion de réunir les copines et se faire une journée hammam avec gommage complet. Une fois la peau bien nette, n’hésitez pas à l’hydrater soigneusement avec votre crème nourrissante ou



lait hydratant préféré. Côté alimentation, pour renforcer les défenses naturelles de votre épiderme, le traditionnel régime carotène + Vitamine E est de mise : carotte, mangue, abricot sont au menu !



1 semaine avant le départ, faîtes vous une chevelure de sirène Ah, la chevelure, symbole de la féminité s’il en est… La plongeuse serait-elle condamnée à couper ses cheveux pour satisfaire son envie de découvrir le monde sous-marin ? Que nenni et heureusement !!! Nous allons étudier ensemble les différentes solutions qui peuvent nous faciliter la vie, avant, pendant et après la plongée des agressions que représentent l’eau de mer, le vent, le sable, le soleil … Tout d’abord la question récurrente de la plongeuse : quelle est la bonne longueur de cheveux ? Lorsqu’on plonge avec une capuche pas de soucis, les cheveux sont rassemblés et planqués dessous. Même chose pour le masque sous lequel ils ne viendront pas perfidement se glisser. En revanche, lorsqu’on plonge sans capuche il vaut mieux avoir les cheveux très courts, ou à l’opposé longs et attachés, sous peine d’avoir en permanence les cheveux flottant dans l’eau. C’est peut-



être joli, mais à la longue ça dérange un peu! Dans ce dernier cas pas beaucoup de solution, hormis mettre une cagoule ! Un autre petit désagrément : les cheveux qui s’entortillent autour de la bride du masque. Là aussi, une solution simple et qui facilite les exercices de vidage de masque … se procurer un bandeau néoprène qui se glisse sur la lanière du masque et se positionne à l’arrière de la tête. C’est simple, pratique et en plus il y en a des jolis!



ment pour se glisser subrepticement sous la jupe du masque! Votre coiffeur vous aidera à trouver la longueur adaptée et la coupe qui vous sied. C’est son métier. De plus n’oubliez pas que le soleil a des effets bénéfiques : il pare votre chevelure de multiples reflets et nous devenons toutes un peu plus naturellement blondes. Mais non content de ces effets lumière, il active la fixation du calcium ainsi que la



circulation dans la myriade de petits vaisseaux sanguins irriguant notre cuir chevelu, ce qui a pour effet de favoriser la pousse de nos cheveux. Mais attention, comme toutes les bonnes choses, l’abus nuit : pour les plongeuses aux cheveux colorés, afin d’éviter que la couleur ne vire au jaune paille, il suffit de prévenir son coiffeur préféré du prochain départ



Une visite chez votre figaro préféré s’impose. Si vous avez les cheveux courts, c’est le moment de rafraîchir la coupe afin qu’ils aient une longueur qui vous dérange moins lors de vos plongées. Ne pas négligez la frange qui se gêne rare-
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en vacances, en bon professionnel, il saura adapter la couleur aux contraintes mer et soleil.



Le p’ti truc en plus … Vous voici donc avec une peau parfaitement préparée et une coupe de cheveux adaptée. «Parfait!» me direz-vous ! Que nenni, on n’en fait jamais trop ! C’est le moment de rendre visite à votre esthéticienne dans la semaine précédant le départ, pour procéder aux derniers ajustements … Afin de vous éviter le danger des contorsions avec un rasoir dans les minuscules douches des bateaux de croisières … l’épilation s’impose! Celle-ci vous permettra de passer quelques semaines de séjour tranquilles, les poils repousseront moins drus et vous n’aurez pas à gérer l’effet cactus. Tant que vous êtes chez votre amie esthéticienne, profitez-en pour lorgner sur tous les petits trucs qui peuvent vous rendre encore plus naturellement belle ! Effectivement, pendant les vacances, votre énergie sera consacrée à profiter de la plongée. L’instant de maquillage quotidien va donc passer aux oubliettes. Ce n’est pas une raison pour ne pas être coquette ! Renseignez vous donc sur toute les techniques qui peuvent vous permettre d’être maquillée sans avoir à le faire !



Ca y est, vous y êtes ! Enfin, la mer est là et s’étale sous vos yeux. Voici les ultimes recommandations afin de profiter au max des vacances. Je sais, beaucoup sont des poncifs, mais je m’en voudrais si, par mégarde, l’une d’entre vous me reprochait de ne jamais lui en avoir parlé ! Protégez votre peau avec une crème à indice a-dap-té. Tordons le coup aux idées reçues là aussi, on bronze très bien avec de l’indice 30 et vos collègues de bureau verront que vous êtes partie en vacances. Ne pas négliger nez et oreilles ! Application minimum toutes les deux heures, en évitant les expositions prolongées quand le soleil est à son zénith. N’oubliez pas non plus de glisser dans vos bagages un bon stick à lèvres avec filtre UV. En fin de journée, réhydratez les couches superficielles de l’épiderme avec un soin hydratant et réparateur.



La mer : une thalasso pour pas cher ! Bonne nouvelle pour celles d’entre nous qui ont le cuir chevelu à tendance grasse, pelliculaire ou souffrent de démangeaisons : le sel mais aussi le plancton marin vont avoir une vraie action curative naturelle.



Cela passe par la teinture de cils. Avec elle, pas de soucis d’œil au beurre noir au sortir de l’eau. Il suffit d’une petite demi-heure à votre esthéticienne pour colorer vos cils en noir, brun, bleu ou vert et cela vous donnera un regard propice aux œillades pendant au moins deux semaines! Pour l’eye liner, le crayon à sourcils ou bien le contour des lèvres, là aussi la solution miracle existe. Cela va du maquillage permanent (équivalent d’un tatouage) au semipermanent. On peut qualifier ce dernier de tatouage à court terme, étant donné que vous ne le garderez qu’entre deux et quatre ans.



L’épiderme est purifié et assaini, elles constatent avec une joie non dissimulée que leur chevelure s’allége et leur crinière flotte alors au vent.



Ensuite, il y a toujours la gamme des « waterproof » qui s’est enrichie ces dernières années de crayons dont l’effet dure jusqu’à 4 jours après l’application.



Il ne faut donc pas hésiter, voire activer ces actions curatives en massant le cuir chevelu lors d’une immersion: une activité saine lors du palier (ne pas négliger de prévenir son bi-
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nôme afin qu’il ne soit pas surpris de la manœuvre !). Malheureusement ce qui fait la joie des unes fait souvent le malheur des autres, c’est ainsi que les plongeuses aux cheveux naturellement secs souffrent des ces effets desséchants de la mer. Il leur est alors nécessaire de se protéger sous peine de se retrouver en fin de séjour avec des cheveux rêches, fourchus, cassants, bref de la paille ! En prévention, il suffit simplement de s’enduire la chevelure d’une huile d’origine naturelle. La plus connue est évidemment le monoï utilisé par les tahitiennes pour hydrater leur chevelure opulente. Mais il y a aussi le beurre de karité, les huiles de jojoba, d’amande ou de noisette. Après la plongée, ne jamais négliger le rinçage des cheveux, aucune trace de sel ne doit subsister sous peine de voir les dépôts de sel ternir les cheveux et sensibiliser le cuir chevelu. Ne pas oublier les bonnes manières, un rinçage s’effectue à l’eau froide ou tiède, l’eau chaude fragilisant les cheveux. S’il n’y a pas de douche à proximité prévoir une bouteille d’eau douce à cet usage. En fin de journée, laver ses cheveux avec un shampooing doux. Dans l’eau de rinçage on peut ajouter le jus d’un citron dont l’acidité permettra de lisser la kératine des cheveux. Bref, comme la peau, nos cheveux ont besoin d’une protection à base de filtres solaires spécifiques. Heureusement les laboratoires cosmétiques sont là pour nous offrir tout un panel de solutions : de l’huile au spray en passant par la mousse capillaire. Si c’est la fin des vacances, que vous avez passé tout votre budget dans des plongées superbes, vos cheveux pourront se contenter de votre crème de protection corporelle. Ce n’est pas l’idéal mais c’est toujours mieux que de les laisser dessécher des heures au soleil. Le soir, pour les réhydrater un maximum et avoir une chevelure soyeuse, ne pas hésiter à appliquer un masque au monoï. Ca sent bon et en plus cela a un effet réparateur sur les cheveux desséchés et abîmés.



D’une manière générale Boire, encore et toujours. Ca tombe bien, toute plongeuse avertie boit



Les bienfaits du Monoï de Tahiti En langue maohi, Monoï signifie “huile sacrée” ou “huile parfumée”. Cette huile de massage, au cœur des traditions de la Polynésie, est issue d’une combinaison de fleurs fraîches de Tiaré et d’huile de Coprah, extraite de noix de coco. La technique d’élaboration du Monoï est vieille de 2 000 ans. A l’époque, le Monoï faisait partie intégrante de certains rites religieux. Les objets sacrés et offrandes des temples traditionnels étaient recouverts d’huile de Monoï afin de les purifier. De la



déjà beaucoup à cause de la déshydratation entraînée par les immersions. Il faut encore évoquer le sujet épineux de la torture ultime l’enfilage de combi qui fait suer (dans tous les sens du terme) et qui détruit les ongles. Pour ce qui est de mettre sa combi, il existe tout un tas d’astuces, de la bouteille avec de l’eau savonneuse, aux bas nylon en passant par le sac plastique. Là, vos petits collègues masculins se feront une joie de vous expliquer comment ça marche. Pour les ongles en revanche, dîtesvous bien qu’ils sont condamnés par les bains intempestifs et répétés !!! Rien ne vous empêche d’appliquer les bonnes consignes usuelles comme la cure de levure de bière ou les bains de citrons. Je conseille quant à moi de ne pas oublier l’accessoire indispensable : le coupe ongles, puis d’appliquer une couche de durcisseur pour protéger un minimum. Voilà les filles, vous savez tout ou presque ! Il ne vous reste plus qu’à vous laisser aller dans le monde sans pesanteur à la rencontre des raies mantas et hâler dans le monde ensoleillé à la rencontre des moniteurs…



CAROLE MATINAUD Remerciements et crédits photo : Institut du Monoï de Tahiti http://www.monoi-institut.org



même manière, à la naissance, les bébés étaient enduits de Monoï de la tête aux pieds pour les protéger contre la déshydratation et les piqûres d’insectes. Les corps des défunts étaient également embaumés et parfumés au Monoï. Les Polynésiens ont toujours utilisé cette huile pour se défendre contre les agressions climatiques : soleil, vents forts, sel marin. Il a un pouvoir régénérant et apaisant pour la peau et les cheveux. Le Monoï permet en effet d’hydrater la peau, dans des proportions semblables à celles du beurre de Karité. Il aide également



à la réparation de la fibre capillaire. Le Monoï est un produit très sûr, n’entraînant aucun effet allergique, ni aucune réaction cutanée. De nos jours, les applications du Monoï sont multiples : de la crème lavante pour bébés au gel douche, en passant par le soin après-soleil, le baume pour les lèvres et l’huile de massage. Tous ces soins d’origine naturelle aux propriétés reconnues depuis des siècles possèdent de plus l’inimitable odeur propre au Monoï qui transporte immédiatement au-delà des mers.



L’institut du Monoï a été fondé par les principaux producteurs de Tahiti. Il étudie ses différentes propriétés et participe à l’élaboration de cosmétiques à base de Monoï de Tahiti. L’institut soutient également le développement d’une appellation d’origine contrôlée. En 1990, seuls 10 % des Monoï proposés aux consommateurs provenaient réellement de Polynésie. Depuis la création de ce label, ce taux est remonté à 80 %.
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- METIER -



Devenir Plongeur autonome de la



Gendarmerie Nationale PAR LAURENT-XAVIER GRIMA



L



a gendarmerie compte dans ses rangs 6 000 officiers, 80 000 sous-officiers et 15 000 volontaires. Experts de la sécurité et de l’intervention, ils interviennent dans le cadre de très nombreuses missions : sécurité routière, sécurité publique, secours sur terre, en mer ou en montagne, enquêtes judiciaires, missions de prévention, etc. Les officiers et les sous-officiers plongeurs sont sélectionnés parmi les personnels servant déjà dans la gendarmerie, âgés de moins de 32 ans au 1er janvier de l’année du stage de formation initiale à la plongée. La gendarmerie ne recrute donc pas de plongeurs directement à la sortie de l’école des officiers de la gendarmerie nationale (EOGN) ou de ses écoles de formation de gendarmes. En fonction des besoins en plongeurs, la direction générale de la gendarmerie nationale (DGGN) diffuse un « appel à volontaires » à toutes les unités de gendarmerie. L’aptitude des candidats est évaluée au centre national d’instruction nautique de la gendarmerie (CNING), à Antibes au travers d’une visite médi-
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cale et de plusieurs épreuves : - 200 mètres nage libre avec combinaison et ceinture de plomb en moins de 7 minutes, - plongée libre à 4 mètres puis remontée d’un mannequin et maintien en surface 30 secondes, - deux apnées successives de 15 secondes à 10 secondes d’intervalle, - 400 mètres nage libre, sans limite de temps,



La formation La formation initiale dure 5 semaines. Elle comprend une formation théorique (physique, anatomie, calculs de plongée, accident, secourisme, matériel, instruction spécifique gendarmerie, sécurité en plongée) et des exercices pratiques en mer et en eau douce. Elle est complétée, dans les trois années qui suivent, par une seconde formation. A l’issue de ces deux sessions, les lauréats reçoivent alors le diplôme de plongeur autonome qui leur permet d’organiser et de diriger les plongées d’entraînement et d’intervention jusqu’à une profondeur maximale de 40 mètres.



© SIRPA - Gendarmerie / ADJ BALSAMO



Quel type de carrière ? Environ 250 hommes et 4 femmes servent dans la gendarmerie en qualité de plongeurs. Deux plongeurs officiers de gendarmerie sont affectés au centre national d’instruction nautique de la gendarmerie (CNING), à Antibes, où ils servent de 3 à 5 ans dans les fonctions de commandant du centre ou d’adjoint. A l’issue, ils sont réaffectés dans une unité traditionnelle de la gendarmerie. Les sous-officiers de gendarmerie peuvent effectuer une carrière complète en qualité de plongeur autonome sous réserve de conserver les aptitudes techniques et médicales requises. Ils peuvent également progresser dans la hiérarchie à l’instar de tous les sous-officiers de gendarmerie. Ces plongeurs sont affectés au sein des unités suivantes : - 7 brigades nautiques (La Rochelle, Royan, Arcachon, Calais, Evian, Crozon, Ouistreham); - 33 brigades territoriales, peloton de surveillance et d’intervention gendarmerie, escadron de gendarmerie mobile, section aérienne (Saint-Jeande-Luz, Bouliac, Mont-de-Marsan, Bayonne, La



Réole, Frethun, Evian, Vienne, Annecy, SaintJorioz, Meylan, Romans-sur- Isère, Ajaccio, Antibes, Fos-sur-Mer, Hyères, Sainte-Maxime, Agde, Port Vendres, Montbéliard, Pontarlier, Belfort, Lusigny-sur-Barse, Bienne-Le-Château, La Chapelle Saint-Luc, Paimpol, Quiberon, Frethun, Nantes, Granville, Fécamp, Tours, Cazaux); - 5 brigades fluviales (Conflans-Sainte-Honorine, Strasbourg, Gambsheim, Vogelgrun, Le Grand Quevilly); - 10 brigades nautiques outre-mer (Fort-de-France, La Trinité, Le Marin, Pointe-à-Pitre, BasseTerre, Saint-Martin, Cayenne, Le Port, Nouméa, Papeete); - Groupement de sécurité et d’intervention de la gendarmerie nationale (GSIGN).



Quelles sont les missions des plongeurs autonomes de la gendarmerie?



© LPC / GND THOREL
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Les plongeurs autonomes interviennent également pour secourir des personnes en danger en rivière, dans des lacs ou en mer. Ils interviennent selon le cas directement à partir de la terre ou sont transportés par bateau (vedettes, canots rigides ou pneumatiques) ou par hélicoptère.



© LPC / GND LATRUBESSE



La recherche de preuves dans le cadre d’enquêtes judiciaires (armes, munitions, explosifs, objets volés, véhicules, drogue, morceaux d’épaves de bateaux ou d’avions...) et la recherche de personnes disparues sont les principales missions.
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- FORMATION -



RIFAP Elements clef d’une réussite



Organiser une formation



PAR STEPHAN JACQUET



N ?



RIFAP . Le certificat de compétence réactions et interventions face à un accident de plongée ou RIFAP est délivrée, en France, par la Commission Technique Nationale de la FFESSM. Il n’a de valeur qu’au sein de cette fédération et d’autres écoles ou fédération assurent d’autres qualifications en sauvetage sub-aquatique. La formation conduisant à la délivrance de cette compétence a pour objet l’acquisition des savoirs et savoir-faire nécessaires à la bonne exécution des gestes destinés à préserver l’intégrité physique d’une victime d’accident de plongée, avant sa prise en charge par les services de secours.
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OUS VENONS D’ORGANISER UNE FORMATION RIFAP (Réac-



tion et intervention face à un accident de plongée) au Club subaquatique du Léman (CSL) situé à Thononles-Bains en Haute-Savoie. De l’avis de tous, cette formation fut une vraie réussite d’où l’idée de partager cette expérience avec vous.



Comme pour bien des choses, tout doit commencer par une envie ou un besoin, celui des membres de votre club ou d’un club régional voisin désirant acquérir les connaissances liées aux premiers gestes du secourisme en plongée. Pour rappel, le module RIFAP est désormais obligatoire pour tout plongeur souhaitant accéder au niveau 3 et au-delà ainsi qu’aux prérogatives d’encadrement (initiateur à moniteur). La probabilité que vous soyez, vous lecteurs, plongeurs et formateurs, amenés à organiser ou participer à cette formation est donc importante. Ceci dit, plusieurs questions peuvent se poser : - Qui peut enseigner et surtout valider les compétences ou capacités qui constituent le RIFAP ? - Existe-t-il des équivalences ? - Y a-t-il un âge et des compétences minima requis ? Les réponses à ces questions existent et elles constituent les premières pages du document RIFAP édité



par la FFESSM que l’on peut trouver dans le manuel du moniteur ou télécharger via Internet à partir du site de la Commission technique nationale (http://ctn.ffessm.fr/) et bien d’autres sites d’ailleurs. La lecture du document RIFAP constitue le pré requis obligatoire dans le cadre de votre préparation personnelle pour préparer, organiser, « manager » cette formation. Pour être tout à fait franc, j’ai dû le relire plusieurs fois, l’annoter, réfléchir à tête reposée pour en tirer l’essence et l’adapter au contexte local, le reprendre pour répondre à des questions naissantes. Dit autrement, je ne saurais trop vous conseiller, avant de vous lancer dans l’aventure de vous donner quelques semaines, pour être



bien sûr que vous n’oublierez ou n’omettrez rien d’important. Vous l’aurez compris, ce n’est qu’à partir de là que nous avons pu construire un programme et un calendrier, chercher et trouver les compétences au niveau de l’encadrement dont nous avions besoin, trouver et compléter l’ensemble du matériel nécessaire (pédagogique et autre), réfléchir aux situations à mettre en place en fonction du contexte local des plongées et au-delà, etc… Si le manuel du moniteur et le document RIFAP m’ont été d’une énorme utilité, il est important de dire ici que je ne me suis pas « contenté » de ce dernier et la lecture d’ouvrages comme les codes Vagnon du secourisme en Plongée écrits par Denis Jeant, le livre de François Paulhac « Plongé subaquatique et premiers secours en mer », le visionnage de cassettes vidéo de l’école de plongée PADI sur les gestes de secours et encore la lecture de documents sur le site « Secourisme Info » (http://www.lesfichiers.info/secourisme/) m’ont fortement aidé à compléter bon nombre de domaines. A cela s’est ajoutée l’expérience de l’ensemble du staff encadrant et aussi les conseils avisés



de Serge Pialat, pompier professionnel, BEES1, moniteur national premiers secours de la sécurité civile et responsable du secours en plongée et des formations AFPS, AFCPSAM, RIFAP et j’en passe, en Haute-Savoie. Notre chance a été que de nombreux encadrants du Club Subaquatique du Léman se sont proposés spontanément aboutissant, in fine, à des compétences et des écoles de pensées différentes. Ainsi parmi les encadrants, il y avait 3 moniteurs fédéraux, 2 plongeurs professionnels moniteurs de secourisme, 1 breveté d’état, deux instructeurs PADI, un instructeur NAUI, des titulaires AFPS+AFCPSAM soit en tout 6 encadrants cumulant pour certains, quelques-uns des diplômes précédemment cités ! Une belle brochette, me direz-vous ! Et croyez- moi, c’est cette brochette qui a été particulièrement appréciée par les candidats présents et qui sera, n’en doutez point, un gage de succès de votre future formation. Une réunion préparatoire au club de plongée avec l’encadrement pour discuter de la formation et de son organisation m’a été extrêmement utile. Je n’y avais pas pensé de prime abord et elle me fut soufflée par l’un des encadrants. Planifiée quelques jours avant le début du stage,



Les capacités : Connaissances, savoir-faire et savoir être



Commentaires et limites



Critères de réalisation



1



Communication entre plongeurs lors d’un accident de plongée



Connaissance des signes normalisés de la FFESSM et réponses adaptées aux circonstances de l’accident.



Rapidité d’intervention et prise en charge de l’accidenté.



2



Mise en sécurité de l’accidenté



Réaliser une technique de tractage puis de hissage sûre et adaptée à l’embarcation utilisée, pour mettre l’accidenté hors d’eau et le débarrasser de toute entrave aux fonctions vitales



Maîtrise du tractage, maîtrise du hissage, mise en sûreté de l’accidenté.



3



Récupération des plongeurs de la palanquée.



Vérifier la composition de la palanquée, relever ses paramètres de plongée, et assurer le regroupement du matériel de celle-ci.



Le plongeur doit recueillir le maximum d’éléments permettant la prise en charge et la surveillance de la palanquée.



4



Coordination et partage des différentes opérations liées à l’accident.



Rôle de chacun en fonction des compétences présentes. Assurer la liaison entre les divers intervenants.



Maîtriser la gestion de crise.



5



Prise en compte des malaises de la victime et évaluation des fonctions vitales



Reconnaissance des signes liés aux accidents de plongée et surveillance



Le plongeur doit rassurer, interroger et analyser les détresses de la victime. Il doit surveiller l’évolution de l’état de la victime.



6



Mise en œuvre des techniques adaptées à l’état de la victime.



Respect des recommandations de la Commission Médicale et de Prévention Nationale en matière d’accidents, dont : Ranimation cardio-ventilatoire Inhalation Insufflation O2 à 100% à 15 litres par minute Eau et aspirine 500 mg maximum en une prise, sauf allergie à l’aspirine ou refus de l’accidenté.



Application des techniques.



7



Appel aux secours. Passation des informations aux urgences et suivi



Adaptation des procédures d’appel aux conditions de pratique de l’activité. En mer : connaissance des procédures d’appel par moyen maritime (VHF)



Transmission auprès des organismes de secours adaptés (en mer : CROSS) des éléments concernant la victime et la situation de l’accident



organisation de la session : 1er samedi matin (8h00 – 12h00) Accueil en salle de cours Présentation de toutes les personnes individuellement Présentation générale de la formation avec un document « powerpoint » et vidéo projection Distribution d’un document de synthèse Travail pratique correspondant aux capacités 5-6 : - les dégagements d’urgence - la mise en PLS - la RCP - l’oxygénothérapie Le travail était réalisé sur mannequins et cobayes humains. Il y avait deux mannequins, deux bouteilles d’oxygénothérapie pour cinq stagiaires. Le travail pouvait donc se faire sous forme d’ateliers encadrés. Le stagiaire pouvait travailler seul ou à deux 1er samedi après-midi (14h00 – 18h00) Accueil au club Départ du club avec 1 bateau Briefing sur le bateau portant sur le matériel de secourisme (emplacement, etc) Travail pratique correspondant aux capacités 1-3 : - la communication entre plongeurs en surface lors d’un accident de plongée ; - la mise en sécurité de l’accidenté par tractage, déséquipement, hissage. Ont été montrées et travaillées différentes techniques de tractage et hissage sur le bateau mais aussi sur la plage ;



- déplacement du bateau vers d’autres zones présentant d’autres caractéristiques et types d’intervention (hissage grande échelle et ponton) - récupération des plongeurs de la palanquée 1er dimanche matin (lendemain du 1er samedi, 8h00 – 12h00) Travail pratique correspondant aux capacités 1-3 et validation Travail sur la capacité 7 : appel aux secours 2ème samedi matin (8h00 – 12h00) Travail pratique en salle correspondant aux capacités 4-7 : suite et fin Nous avons pris la liberté de parler succinctement des hémorragies, fractures, plaies bien que n’étant pas au programme. Nous avons aussi fait une démonstration de l’utilisation d’un DSA (Défibrillateur Semi- Automatique). Cela a permis de montrer qu’il y avait bien d’autres gestes et procédures et d’inviter fortement les candidats à passer AFPS et AFCPSAM 2ème samedi après-midi (14h00 – 18h00) Validation sur le terrain des capacités 4 à 7 Chaque stagiaire a travaillé sur les différentes places de la chaîne de secours Retour au club pour remplir le questionnaire de retour d’impression Distribution du document signé attestant de la formation RIFAP
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elle fut précédée de l’envoi par email d’un document de travail permettant de fixer les objectifs, le contenu, le volume horaire nécessaire, une proposition de calendrier, le nombre de candidatures et le niveau de plongeurs candidats, le matériel requis, la disponibilité du bateau, les endroits où travailler, etc… Bref, un canevas sur lequel s’appuyer et travailler. Durant cette soirée, bien des questions ont trouvé des réponses et le tableau blanc du club a été largement noirci, chacun trouvant sa place au sein de la formation en fonction de ses prérogatives, envies, expérience et disponibilités (tout le monde ne pouvant pas être là tout le temps). D’un point de vue pratique, la formation a été réalisée sur deux weekends consistant en deux samedi



complets et un dimanche matin soit cinq demi-journées et un volume horaire total d’environ 20 heures, pauses repas non comprises. Nous avons opté pour du travail en salle et sur le terrain avec répétition, autant que faire se pouvait, de chaque capacité. Le travail en salle a été fait hors club dans une structure adaptée pour travailler au sol et faire de la vidéo projection. Merci à la Station d’Hydrobiologie Lacustre INRA de Thonon-les-Bains, où je travaille ! Stéphan Jacquet Photographies : Stéphan Jacquet, Christophe Gripon, Daniel Bousquainaud



- SPORT -



Rugby subaquatique Un des seuls sports tridimensionnels au monde Plus connu sous le nom de «UWR» qui signifie «Underwaterrugby», le rugby subaquatique est un sport jeune. Il fait appel à un sens de l’observation et à un esprit d’équipe. La coordination entre joueurs est un élément indispensable. Un sport de contacts, certes… un sport ludique avant tout. Le rugby subaquatique se pratique en piscine dont la profondeur varie entre 3,5 et 5 mètres. L’aire de jeu varie entre 8 à 12 m de large et 12 à 18m de long (délimité par des lignes d’eau en surface). La durée d’un jeu est divisée en 2 périodes de 15 minutes avec une mi-temps de 5 minutes. Les joueurs sont équipés de palmes, masques et tubas. Tout le jeu se déroule donc principalement en immersion. Une balle submersible lestée avec de l’eau salée est utilisée pour jouer. Contrairement à ce que l’on pourrait penser, la balle est ronde et non ovale ! Chaque équipe est constituée de 6 joueurs : 1 gardien, 1 milieu, 2 attaquants et 2 défenseurs. Elles se distinguent par leur couleur respective : foncée (noire ou bleu)
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pour l’une et blanche pour l’autre. L’objectif : placer une balle dans un but, matérialisé par un panier, sans jamais la faire sortir de l’eau. Ces paniers ressemblent à de grandes corbeilles, dont la hauteur est de 45cm et la circonférence supérieure de 40cm. Trois arbitres vérifient le bon déroulement du jeu : un en surface et deux équipés de blocs, situés au fond de la piscine à chaque extrémité du “terrain”. Chacun d’eux dispose d’un klaxon pour communiquer avec les joueurs (chaque signal correspond à une action). Tout comme en plongée, un langage par signes a été développé. Seule la personne qui détient la balle a le droit d’être « attaquée ». Tout acte violent ou dangereux est strictement interdit, comme par exemple : - arracher le masque - toucher au tuba - s’agripper aux palmes - tirer le maillot - griffer - tenir son adversaire au niveau du cou - tenir le panier pour s’aider à



marquer un but (quelque soit le joueur) Le crawl et le dauphin sont les principales techniques de nage et de palmage utilisés. Le maniement de la balle et l’aisance du corps à se déplacer dans ce contexte tridimensionnel évoluent avec l’expérience, surtout en jouant. De nombreux tournois amicaux, régionaux, nationaux et internationaux sont organisés les week-ends. Il existe des équipes féminines, masculines, mixtes et juniors. Les ligues féminines se développent au même rythme que



les masculines. Quelques passionnés sont déjà sur les rangs pour intégrer la première équipe française de rugby subaquatique et participer au tournoi de Florence, en Italie, qui se déroule chaque année au mois de mai. L’équipe Française se fait attendre ! Nathalie Keryhuel Photo : Bruno de Menditte Infos supplémentaires : http://rugbysub.monsite.wanadoo.fr/ http://www.infopiscine.net/info-rugby/index.htm



- INTERVIEW A BLOC!-



Gl’apnée, uillaume Néry c’est un état d’esprit



L



Le Français Guillaume Néry, 24 ans, est le nouveau recordman du monde d’apnée à poids constant. En septembre dernier, il est descendu à 109 mètres de profondeur à la seule force de la palme, battant d’un mètre le précédent record détenu par le Tchèque Martin Stepanek. L’apnéiste est resté au total 2 minutes et 50 secondes sous l’eau pour réaliser son exploit, au large de Nice.



au mieux à l’élément aquatique. Deux mois avant le jour J, je ralentis la préparation physique à une ou deux séances par semaine et je continue les apnées. Et puis, quatre semaines avant, c’est l’entraînement en profondeur. Je fais trois apnées profondes par semaine. Je travaille beaucoup la souplesse de mon corps et je prépare mon organisme, notamment le diaphragme, aux grandes profondeurs. Et je récupère le plus possible entre les apnées.



Vous avez battu le record à la deuxième tentative, que s’est-il passé lors de la première ? J’ai fait une première tentative le 2 septembre. Il y avait beaucoup de monde, les médias, les partenaires. J’ai senti une énorme pression et, du coup, j’ai fait une syncope à la remontée. A quelques mètres à peine de la surface, j’ai perdu connaissance. C’était une grosse déception pour moi. J’ai digéré et remis ça quelques jours plus tard, le 6 septembre. Là, il y avait beaucoup moins de monde, uniquement mon staff. Ca ressemblait beaucoup plus aux conditions des entraînements et comme je savais qu’à l’entraînement ça passait, j’ai réussi. 109 mètres et aucun problème à la remontée.



Comment êtes-vous venu à l’apnée ? Par hasard. Comme beaucoup d’adolescents, un jour, j’ai voulu voir combien de temps je pouvais tenir sans respirer. J’ai commencé à faire des concours avec des potes et comme je m’en tirais plutôt bien, j’ai eu envie d’aller plus loin. Et puis, une fois, j’ai vu un documentaire à la télévision sur Umberto Pelizzari [ancien recordman du monde d’apnée dans différentes catégories, ndlr] et je me suis dit que je voulais faire ça. Comme il y avait une structure pas très loin de chez moi, le Centre international de plongée en apnée, à Nice, je suis allé les voir et je me suis renseigné. Claude Chapuis, le père de l’apnée moderne [ancien recordman du monde d’apnée statique, ndlr] m’a inculqué les valeurs de l’apnée. Il m’a transmis surtout un état d’esprit, qui est celui de l’école de Nice. Il m’a notamment expliqué l’importance du groupe.



Comment se déroule la préparation avant une tentative de record du monde ? Ca dépend de la saison et du temps qu’il reste avant la tentative. Entre huit et quatre mois avant un essai, je me concentre sur la préparation physique et technique. Je fais énormément de nage avec palmes. Cette année, j’ai beaucoup travaillé avec Cyril Chatelet, du club d’Antibes, un nageur de haut niveau, pour perfectionner et peaufiner mon palmage. J’ai essayé d’éliminer tous les mouvements parasites. En complément, je faisais beaucoup de musculation, mais peu d’apnée. Ensuite, entre quatre et deux mois avant la tentative, je commence des apnées plus profondes, vers 70 à 80 mètres et je fais beaucoup de chasse sous-marine pour préparer mon corps



Pourquoi avoir choisi la technique de l’apnée à poids constant ? Simplement parce que c’est cette technique qui est enseignée au départ. C’est la plus naturelle et celle qui m’intéressait le plus. C’est un état d’esprit de faire les choses seul, sans assistance. C’est la technique la plus pure. Mais j’envisage d’essayer le no limit [technique qui consiste à descendre à l’aide d’un poids et à remonter rapidement avec un ballon gonflé d’air] car ça m’attire aussi beaucoup.



Est-ce que vous avez déjà fait des rencontres surprenantes ou insolites lors de vos apnées ? Oui, avec des dauphins souvent. A la Réunion, une fois, un requin-marteau tournait autour de la corde le long de laquelle je devais descendre. Et puis cet été, en Méditerranée, on a été gêné par les méduses. Il y en avait vraiment beaucoup. Mais généralement, je ne suis pas très attentif à ce qui se passe autour de moi. Une vraie apnée se fait les yeux fermés. Je suis très concentré et uniquement à l’écoute de mon corps, des sensations. J’écoute toutes les informations en provenance de mon organisme. Je ressens la pression qui augmente. Ce sont des sensations très intimes et l’apnée permet d’atteindre un incroyable degré de perception de soi et une connaissance assez impressionnante de ses propres sensations. Est-ce qu’il y a de la peur parfois ? La peur d’échouer, oui. La peur de ne pas atteindre le fond. Mais pas la peur de l’inconnu ou de la profondeur. Au contraire, ça c’est attirant. On est attiré par le fond. Est-ce que vous avez déjà plongé avec des bouteilles ? Oui, quelques fois. C’est sympa aussi. Mais c’est très contraignant. Le matériel, les paliers, tout ça est très contraignant. C’est paradoxal parce qu’en fait c’est une vraie liberté de pouvoir respirer sous l’eau, mais pour moi c’est plus une contrainte. Je préfère la liberté de l’apnée. Propos recueillis par Olivier Timis.



Techniques et records de l’apnée de compétition Il existe différents types d’apnée officiellement reconnus par l’Association internationale pour le développement de la plongée libre (AIDA) et pratiqués en compétition : • L’apnée statique qui consiste à rester immobile sous l’eau. Le record du monde est détenu par l’Allemand Tom Sietas avec 9’00. • L’apnée dynamique qui consiste à parcourir la plus longue distance horizontalement. Elle peut se pratiquer avec ou sans palmes. Tom Sietas est également le recordman du monde de cette discipline avec 223 mètres parcourus à l’aide de palmes et 183 mètres sans. • En apnée en immersion libre, le plongeur descend et remonte à la seule force des bras en tirant sur une corde. Le record de 106 mètres est détenu par le Tchèque Martin Stepanek. • L’apnée à poids constant, pendant laquelle le plongeur descend le plus profond possible à la seule force des palmes et remonte sans assistance. Guillaume Néry est le recordman du monde avec 109 mètres. • L’apnée à poids variable consiste à descendre à l’aide d’un poids et à remonter à la palme ou bien en s’aidant d’une corde. Le Vénézuelien Carlos Coste est descendu à 140 mètres avec cette technique. • L’apnée No Limit est la technique qui permet de descendre le plus profond. L’apnéiste descend avec un poids et remonte rapidement en utilisant la technique qu’il souhaite. Les pratiques les plus répandues consistent à remonter à l’aide d’un ballon gonflé d’air ou d’une veste munie de compartiments qui se remplissent d’air. L’Autrichien Herbert Nitsch est le recordman du monde avec une descente à 183 mètres de profondeur.
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- BIOLOGIE -



La croqueuse De corail PAR LUC TABARY



C



onnue sous les noms de coussin de belle-mère, acanthaster ou couronne du Christ, cette étoile de mer sème la mort blanche dans les récifs coralliens. Portrait d’une beauté démoniaque.



Acanthaster planci est d’une beauté à couper le souffle et d’un diamètre impressionnant, deux caractéristiques qui rendent impossible la confusion avec une autre espèce. On la rencontre en Mer Rouge et dans l’Indo-Pacifique. Loin d’avoir une taille de guêpe donc, elle peut atteindre un mètre et porter plus de 20 bras. N’allez pas croire qu’ils la handicapent. Au contraire, elle est une sprinteuse hors pair capable de parcourir 20 m en une heure, hélas pour les récifs coralliens… Redoutable avec eux ? Et avec les plongeurs trop curieux. Gare à celui qui ose poser les yeux sur elle, il tomberait inévitablement sous son charme, et plus encore s’il ne se méfie pas !



Venimeuse Rouge éclatant, fuchsia, jaune or, bleu électrique, etc. une variété de teinte qui hypnotisent le regard et sonnent comme un avertissement. « Quiconque a le malheur de se frotter à moi en subira le châtiment par le feu » semble promettre la divine créature. Ceux qui ont testé s’en souviennent : douleur intense, œdème, et vomissements avec surinfection dans les cas les plus graves. Avec ses piquants couverts d’un venin riche en saponines, la belle dispose de quoi vous faire passer l’envie de la caresser ! Mais son arme la plus effrayante est ailleurs, cachée sous son chatoyant manteau épineux : son estomac. L’étoile a un appétit gargantuesque, lequel a d’ailleurs bâti sa mauvaise réputation née sur la Grande Barrière de Corail Australienne dans les années 60. Depuis, l’Australie a eu beau
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dépenser des sommes folles pour tenter de l’éradiquer, sans succès éclatant... Et la peste s’est répandu : Micronésie, Polynésie, Hawaï, NouvelleCalédonie, etc. C’est une vraie boulimique. Elle choisit une portion de récif, passe à table puis s’offre un festin de polypes, si possible d’espèces appartenant aux genres Acropora et Montipora, coraux branchus ou tabulaires et malheureusement à croissance lente.



La « nettoyeuse » Sa technique ? S’agripper de tous ses bras à la colonie, utiliser l’évagination de son monstrueux estomac sur les polypes et n’en faire qu’une bouchée. Il ne reste plus ensuite du malheureux corail qu’un squelette calcaire blanc comme un cachet d’aspirine. En un an, l’acanthaster détruira 5 à 6 m2 de récifs, commettant parfois l’irréparable sur des coraux centenaires… Clémente, elle peut ne s’attaquer qu’à une portion de la colonie, laissant une chance à sa victime de se refaire une santé. En combien de temps ? Ça, c’est une autre histoire. Mais pourquoi faire passer l’acanthaster pour un vrai petit démon ? Après tout, seule dans son coin, elle a certainement un rôle utile dans les mers chaudes. Alors ? Depuis bientôt cinq décennies, épisodiquement, on assiste ici et là à des explosions de populations. Les premières débarquent et sécrètent une substance chimique qui attire toutes les autres sur les lieux de la « fête ». Ces armées d’échinodermes dévastent ensuite des écosystèmes coralliens entiers ! Phénomènes naturels récurrents ? Les chercheurs l’ignorent encore, mais constatent... L’étoile existe depuis des milliers d’années, pour preuve la découverte de fossiles de spicules (épines) dans des sédiments âgés d’au moins 3500 ans sur la Grande Barrière Australienne. Pourtant, impossible d’affirmer que les invasions existaient déjà à cette époque. Quant à la nôtre, il n’y a pas si longtemps, l’étoile avait un ennemi qui la dévorait goulûment…



Acanthaster planci, d’une beauté à couper le souffle et de diamètre impressionnant s’avère redoutable avec le corail... et les curieux.
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Où sont ses prédateurs ? Le triton bien sûr ! « On n’en voit presque plus » soupire Nathalie, monitrice de plongée installée dans les Iles de la Société où la taramea, comme on l’appelle en Polynésie, a fait des ravages. Pour la jeune femme installée aux premières loges, plonger sur certains sites qui, quelques années plus tôt, resplendissaient de vie, est un crève-cœur… Ici comme ailleurs, plus de triton pour faire le gendarme sur le récif : il s’est volatilisé, trop prisé par les pêcheurs et les collectionneurs pour sa jolie coquille. Y aurait-il d’autres amateurs ponctuels d’acanthasters ? Les becs de cane, vivaneaux bourgeois, napoléons - poissons affectés par la surpêche - ainsi que quelques balistes et tétrodons. Certains se nourrissent d’étoiles juvéniles (vers de feu, crevettes arlequins), d’œufs et de larves (huîtres perlières, bénitiers, éponges). Ensemble, ces prédateurs constituent un frein à l’expansion de la « croqueuse » de corail. Mais quelle efficacité peuvent-ils avoir aujourd’hui, eux qui, pour la plupart, se sont raréfiés ? Et comme si cela ne suffisait pas, la pollution terrigène et les coups de chaleur (type El Nino) dopent le taux de survie des larves d’acanthasters. Une providence quand on sait qu’une femelle émet jusqu’à 1000 millions d’œufs au cours de sa vie…



Que faire ? Ni systématiques, ni permanents, sans contrôle, les cas de prolifération entraînent des modifications irréversibles du paysage corallien. Les espèces de coraux visées par les étoiles voraces disparaissent, et avec elles la chaîne alimentaire qui en dépend ! Certains centres de plongée en Polynésie s’en inquiètent et ne veulent plus assister à ce spectacle macabre. La taramea a frappé par le passé et tente un retour. La prise de conscience, elle, tarde à venir si l’on en croit Nathalie. « Et on ne fait pas le poids si nous ne sommes qu’un ou deux clubs à se plaindre ! » proteste-telle avant d’insister : « Avant, les scientifiques nous expliquaient qu’il s’agissaient d’un phénomène naturel périodique. Aujourd’hui, ils semblent n’en être plus si sûrs. Et eux
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qui ne plongent pas si souvent que nous, ne voient pas toujours l’ampleur du désastre ». Or, leur autorisation est nécessaire pour prélever légalement l’acanthaster en plongée bouteille Dans l’attente du feu vert officiel, lorsqu’elles deviennent trop nombreuses sur un site, certains plongeurs, dans l’ombre, font le sale boulot. « Un jour, à quatre, on en a ramassé 103 en 2h30 ! » se souvient l’un d’entre eux. En dehors du ramassage manuel, en Australie, pour les campagnes d’éradication, on mise sur les injections de bisulfate de sodium directement dans la « bête ». Cette potion magique la tue en quelques jours sans mettre en danger la santé des autres organismes marins. Coriace la diablesse, mais quelle splendeur, avouez… Luc Tabary



Une tortue pour Noel* - NATURE -



*



*



*



*



*



*



*



*



PAR DEPLHINE PONTVIEUX



*



C’était le 24 décembre dernier... Je traînais le long du dock de Harbour Island, Bahamas, regardant distraitement le retour des pêcheurs. Je lançai le traditionnel “bonne pêche?” à un homme sautant à quai. “Yes, man ! Regarde !”. Et sans cérémonie, il jette à mes pieds une tortue qui atterrit sur le dos avec un bruit sourd. “Que vas-tu faire de cette tortue ?”dis-je, réprimant la colère qui montait en moi. “La couper en steak ! Très bon, tu devrais essayer !” me répond-il en sortant une machette du fond de sa barque. Sans même réfléchir, je lui demande aussitôt “Combien pour la tortue ?”. “40 dollars”. Je fouille fébrilement dans la poche de mon short pour en sortir quelques billets. Le compte n’y est pas, mais mon pêcheur acquiesce. “Ok miss, je vais vous la préparer”. “La tortue est à moi main-



*



tenant, ne la touche pas !”. Je remets bien vite la tortue sur le ventre afin de lui permettre de respirer correctement, et l’asperge d’eau de mer pour la réhydrater. Sa blessure, causée par la gaffe du pêcheur, est heureusement située à la nageoire, elle s’en remettra donc vite. J’essaie d’expliquer tant bien que mal que ces animaux sont en danger d’extinction et qu’il ne faut pas les chasser. ‘Sûr qu’une tortue paye bien en steak’, lui dis-je, ‘mais pourquoi ne pas plutôt emmener des touristes dans ta barque qui seraient prêts a payer rubis sur l’ongle pour aller les admirer dans la nature ?’ A en juger par l’expression de mon homme en train de faire des calculs de tête, l’idée semble plutôt intéressante. Reste à savoir si elle peut effectivement se matérialiser…



*



*



*



*



*



*



*



Enfin, mes parents arrivent sur Bay street avec le golf cart, et nous voila partis, la tortue se débattant furieusement sur mes genoux, jusqu’à l’autre côté de l’île afin de la relâcher dans la mer, loin je l’espère des pêcheurs. Vu son regain de vitalité à la vue de l’eau, j’ai confiance dans le fait qu’elle se remette vite de ses émotions. J’ouvre mes mains et la voici qui part à toute vitesse dans le surf en direction de la barre de récifs, où elle se retrouvera en terrain familier. Nous admirons le soleil qui se couche sur la mer, milieu naturel de notre amie de quelques instants, en pensant que jamais nous n’aurions pu rêver à un plus beau cadeau de Noël…
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- EXPLO-BIO -



OUESSANT



jaune



La quête du corail



PAR LENAIG HEMERY (tiptup) LA PLONGÉE À OUESSANT EST CARACTÉRISÉE PAR DEUX SPÉCIALITÉS: les nombreuses épaves et le corail profond, que l’on trouve surtout sur le site Gorle Vihan. Effectivement, c’est ici qu’on a le plus de chance d’observer cet organisme de ses propres yeux. Le corail jaune, ou Dendrophyllia cornigera, vit habituellement au-delà de 100 mètres de profondeur, voire 200, mais a la particularité d’être présent à Ouessant dans la zone des 25-30 mètres.



n ce week-end de grandes marées de début octobre, les copains du club de plongée et moi, nous avons rendez-vous avec Paul, le patron de Ouessant Subaqua. La majorité du groupe est venue pour les vieilles tôles alors que Pascal et moi, en bon biologistes, avons une nette préférence pour la faune et la flore. La météo obligeant Paul à laisser ses bateaux en baie de Stiff, les épaves de Lampaul sont inaccessibles. Nous sommes 14 à plonger ce samedi et Paul a sorti ses deux semi-rigides. Après une minute à peine de bateau, nous sommes sur le site. Sous l’épar, le tombant descend en pente douce jusqu’à 47 mètres (à basse mer de grande marée) sur la face sud, bien plus vertical à l’est, se terminant par des éboulis. Avec Pascal, mon binôme habituel, nous partons au sud-est. Nous nous limitons à 40 mètres car j’ai pris mon matériel photo et je n’ai pas très envie de tester sa résistance aux pressions supérieures à la limite fixée par le constructeur ! La mission de Pascal : trouver le corail jaune. La
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Pendant cette quête du corail jaune, Pascal et moi sommes littéralement attaqués par les coquettes (Labrus bimaculatus) du coin ! En fait, elles sont tellement habituées, conditionnées par les plongeurs locaux à être nourries à l’oursin qu’à peine nous passions à côté d’un de ces échinodermes qu’elles venaient nous mordre les doigts. Elles ont même voulu goûter le phare de Pascal et le caisson de mon appareil ! Sales bêtes !



mienne : mitrailler, flashouiller, jusqu’à obtenir au moins un cliché correct. Nous trouvons d’abord deux bouquets à 40 et 41 mètres (ouch ! 0,1 bar en trop sur le caisson …), puis d’autres en remontant, jusqu’à 25 mètres. Mais il s’avèrera ensuite que ces bouquets ne sont que des Parazoanthus axinellae sur une éponge jaune Axinella sp. Raté !



A part ces coquettes, le coin est un peu pauvre. Nous avons la chance de nous retrouver au bord d’une autoroute à chinchards (Trachurus trachurus). Ils sont quelques centaines à nous passer devant, vers 25 mètres de profondeur, dans les rayons du soleil, impressionnant ! Ah oui, j’ai oublié de signaler qu’ici, la visibilité est exceptionnelle pour la région. La lumière pénètre assez loin et permet aux laminaires de s’établir en forêt dense jusqu’à 25 mètres. Nous restons un moment à « jouer » dans cette forêt, à la recherche d’holothuries noires, d’hydraires et bryozoaires en tout genre, d’oursins vert ou violets (Echinus esculentus), avant de nous dé-



laminaires



Alcyon digitatum



cider à remonter, les ordinateurs indiquant déjà dix minutes de palier ! Ces longues minutes dans la fraîcheur et la houle automnales sont remplies par l’observation de juvéniles d’étoiles de mer flottant entre deux eaux…. Surréaliste !



Victoire, on le tient ! La deuxième plongée du week-end est prévue le dimanche midi. Le vent s’étant levé pendant la nuit et Paul refusant de bouger ses bateaux en baie de Lampaul, pas d’épaves cette fois non plus, mais le même site que la veille. Nous partons à l’est cette fois-ci, 30 mètres pour ne pas trop taper dans les paliers, et remontons progressivement en contournant le tombant et les éboulis vers le nord. Cette fois encore, oursins en pagaille, coquettes limites agressives, mais tout de même photogéniques, anémones bijoux (Corynactis viridis) tapissant le tombant, galathées planquées dans les éboulis, Parazoanthus axinellae (mais sans les éponges) et Parazoanthus anguicomus (d’un joli blanc crémeux), et, cerise sur le gâteau, cette fois c’est la bonne, du corail profond !



Dendrophyllia cornigera (par Joël Calvez)



sammia pruvoti), mais sont en colonie au bout de branches dures d’un jaune vif. Malheureusement, je ne maîtrise pas encore bien mon appareil en mode manuel, et malgré l’éclairage de Pascal et de Denis qui passait par là, mes photos sont sombres et floues. Quelle déception ! Nous finissons la plongée dans les laminaires, sur la tête de roche par 6-7 mètres, avant un petit palier en pleine eau. Malgré deux déceptions, à savoir ne pas avoir pu plonger sur une épave (notamment le Peter Siff) et avoir raté mes photos de corail jaune, ces deux jours resteront un super souvenir d’un week-end entre copains, sur une île à couper le souffle. C’est sûr, je reviendrai à Ouessant, ce n’est qu’un au revoir. Kenavo ar wezh all Enez Euza !



Parazoanthus axinellae sur Axinella sp



Lenaïg Hemery



Une grosse touffe par 15-20 mètres, sous un aplomb rocheux. C’est surprenant, les polypes ressemblent aux coraux jaunes solitaires (LeptopEchinus esculentus
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P o ly n é s i e



-



les



S



elon les saisons, les baleines à bosse peuvent être rencontrées des eaux polaires aux eaux intertropicales, mais leur observation dans de bonnes conditions depuis le bateau et sous l’eau n’est possible qu’en de rares emplacements géographiques. En été, elles se trouvent dans les eaux polaires (nord et sud) où la nourriture est abondante. Ces conditions d’eau froide et la localisation géographique ne facilitent pas leur observation. Avant l’hiver, elles entreprennent une grande migration vers des eaux moins hostiles en ralliant les régions sub et intertropicales. Rejoignant ainsi leurs zones de reproduction, elles vont rester environ 4 mois dans un périmètre rela-
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Monter à bord d’une embarcation pour aller observer les baleines à bosse (megaptera novaeangliae) est une activité peu commune et génératrice d’intenses émotions. tivement restreint, accompagnées de leur baleineau, à la grande joie des passionnés de ces impressionnants mammifères marins. La Polynésie Française, située dans l’océan Pacifique sud aux alentours du tropique du Capricorne, est une de leurs destinations durant l’hiver austral. Toutes les conditions pour les observer s’y trouvent réunies : Les eaux y sont chaudes, les baleines à bosse femelles y mettent bas après onze mois et demi de gestation, elles sont donc affairées à s’occuper de leur unique baleineau durant ses premières semaines de vie. Pour les photographes sous-marins, il est préférable de choisir une des-



tination où l’eau est d’une grande clarté. En Polynésie, c’est très certainement à Rurutu que les photographes sont le plus gâtés. Rurutu ne possédant pas de lagon, les eaux du littoral ne sont pas chargées de particules comme cela peut être le cas ailleurs. Les clichés des grands mammifères marins réalisés dans de pareilles conditions font preuve d’une netteté difficile à égaler. Les premiers individus sont rencontrés dès le mois de juillet mais « le gros de la troupe » arrive courant août et c’est le mois de septembre qui est le plus riche en observations. D’octobre à décembre, les rencontres se font de plus en plus rares à



mesure que les mégaptères regagnent les eaux froides de l’océan Pacifique sud. Toutes les îles de Polynésie Française sont visitées chaque année par ces mammifères marins mais les récits de rencontre proviennent majoritairement de Tahiti, Moorea (archipel de la Société) et Rurutu (archipel des Australes). Une séance d’observation commence bien entendu par le repérage des animaux. Bien que ces mammifères respirent à la surface, ils passent la majeure partie de leur temps immergés à une quinzaine de mètres de profondeur. Leurs apnées durent de 5 à 40 minutes (selon qu’il s’agisse



R E N C O N T R E S



A V E C



baleines à bosse d’un baleineau ou d’un adulte). Les baleines rejoignent la surface pour expirer l’air créant ainsi « un souffle » visible de loin grâce aux gouttelettes d’eau qu’il contient. Lors d’une sortie d’observation, c’est en général à ce moment, surtout si le repérage a été long, que l’effervescence monte d’un cran à bord du bateau. Une fois les mégaptères repérés, la phase d’approche, de loin la plus délicate, peut commencer. Il faut savoir résister à l’envie de se rapprocher rapidement des animaux sans quoi, effrayés, ils disparaissent sous la surface. En phase de navigation, les mégaptères se déplacent à des vitesses variables qui ne permettent l’observation que depuis le bateau. Se calant sur leur vitesse et naviguant selon une route parallèle à la leur, l’embarcation reste initialement à une cinquantaine de mètres des baleines.



PAR SYLVAIN GIRARDOT http://lesdessousderangiroa.free.fr



Réalisant qu’aucun danger n’est à craindre du bateau, les mégaptères s’approchent progressivement de la coque jusqu’à venir parfois au contact en douceur. Les yeux écarquillés, les occupants du bateau sont subjugués par le spectacle qui s’offre à eux. Les appareils photos mitraillent ces paisibles géants, qui lorsqu’ils le décident, peuvent temporairement suspendre leurs déplacements. Dans pareille circonstance, l’immersion précautionneuse des observateurs est plus que conseillée. L’excitation est à son comble, les cœurs battent la chamade et lorsque dans le masque apparaissent ces gracieux mastodontes de 30 tonnes et de 15 mètres de long (pour les adultes), c’est à des dimensions lilliputiennes que l’humain semble être relégué. En présence d’un baleineau, l’observation peut prendre l’aspect de jeu.
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TAXONOMIE de la baleine à bosse (Megaptera novaeangliae) ou jubarte CLASSIFICATION : Règne : Animalia Embranchement : Chordata Sous-embranchement : Gnathostomata Classe : Mammalia Sous-classe : Eutheria Ordre : Cetacea Famille : Balaenopteridae NOM VERNACULAIRE : Mégaptère
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Tahiti



www.



Leur migration :



Si la mère est conciliante, elle peut laisser son petit s’approcher des nageurs, tout en gardant un œil vigilant sur la scène. Après une phase initiale timide faite d’allers-retours entre sa mère immobile à une dizaine de mètres de profondeur et la surface, le baleineau s’approche des plongeurs fascinés et dans une danse virevoltante s’adonne à des cabrioles en surface. Occasionnellement, cette représentation se prolonge plus d’une heure laissant largement le temps aux nageurs équipés de matériel photographique sous-marin d’immortaliser le juvénile dans des positions plus rocambolesques les unes que les autres. Après ces pauses récréatives, bien souvent les jubartes reprennent leur route et il n’est pas rare de les voir,



N



PROMOTIO



n



formatio ur tout stage de po rt fe of t en 07 Hébergem e 06 au 4 mars du 13 novembr



Dans le magnifique cadre des Calanques de la Côte Bleue Aqua-Evasion ® vous accueille toute l’année dans son centre ultra confortable. Hébergement à partir de 20 € / nuit Tous les jours sortie exploration 22 à 30 € / plongée sur les plus beaux sîtes de la rade de Marseille.



d’un élan vertigineux percer la surface de l’océan pour exécuter des sauts acrobatiques. Pareille démonstration de puissance laisse médusés nos observateurs qui quelques minutes plus tôt nageaient paisiblement à côté de ce qui semblait être de placides et gracieux mastodontes marins.



FORMATIONS PLONGÉES : - Plongée enfants 8 /11ans : Seal Team 200 € et Master Seal Team 350 € NITROX 32 %FOR FRE - N1 + Open Water 330 à 375 € E



Quelques rares privilégiés garderont à jamais gravé en mémoire ce précieux sentiment de tendresse échangé entre le mégaptère et l’homme au moment où leurs regards se sont croisés, instant magique d’une rencontre entre l’Homme et la Nature pendant lequel le temps s’est arrêté.



- N3 + Deep Diver 245 à 475 €



Sylvain Girardot http://lesdessousderangiroa.free.fr



Toutes les semaines du vendredi au dimanche



- N2 + Advanced 345 à 475 €



Toutes les semaines du jeudi au dimanche



- EFR + AFPS + RIFAP 100 à 175 € Toutes les semaines le mercredi



Toutes les semaines du jeudi au dimanche



- Stage de Spécialité : étanche, biologie, orientation, nitrox, nuit, matériel, photo numérique sur RDV… - Divemaster PADI 700 € 7 jours (voir date) - Assistant Instructeur PADI 400 € 4 stage (voir date) - Instructeur PADI IDC 600 € + IE 8 jours (voir date) - Moniteur de secourisme EFRI 300 € 1 jour (voir date) - PSE 1 (ex: AFCPSAM) 230 à 330 € sur RDV - Stage Pédagogique gratuit MF1/BEES1 sur RDV



FORMATIONS PERMIS BATEAU : - Permis Côtier 200 € + examen 98 € 2 jours (voir date) - Fluviale 50 € + examen 98 € 1 jour (voir date) - Hauturier 300 € + examen 38 € 3 jours et demi (voir date) - Certificat Radio CRR 50 € + examen 78 € 1 jour (voir date) DEVIS GRATUIT SUR SIMPLE DEMANDE



Aqua-Evasion



®



13620 CARRY-LE-ROUET



®



Plage du Rouet - 31, av. J. Bart



Aqua-Evasion .com



La baleine à bosse peut se rencontrer dans tous les océans et toutes les mers de la planète. Sa population est estimée à environ 35000 individus. Mesurant 12 à 18 mètres, elle pèse entre 25 et 35 tonnes à l’age adulte. A l’exception de la population du Golf Persique la jubarte est une espèce migratrice. En effet les mégaptères passent l’été dans les eaux froides des hautes latitudes (aussi bien dans l’hémisphère nord que le sud). Durant cette période, elle se nourrit de plancton de krill et de bancs de petits poissons. L’hivers, elles migrent vers les eaux sub et intertropicales pour se reproduire. Ne se nourrissant pas pendant l’hiver, elles vivent alors sur leurs réserves de graisse. Bien que véritable « globe trotteur », la baleine à bosse ne franchi pas l’équateur. Celles qui vivent dans l’hémisphère nord ne rencontrent jamais celles qui vivent dans l’hémisphère sud. Les femelles mettent au monde un unique baleineau après une période de gestation de onze mois et demi. Elles vont s’occuper de lui durant moins d’un an et l’hiver suivant seront disponibles pour à nouveau s’accoupler avec un mâle. Elles mettent ainsi au monde le plus souvent un petit tous les deux ans (des cas de femelles mettant au monde 2 petits en 3 ans ont été décris). Le baleineau à sa naissance mesure entre 3 et 4 mètres pour un poids de 1 tonne. Grasse au lait extrêmement nutritif de sa mère, il grandit rapidement et aura suffisamment de force pour regagner, à la fin de l’hiver, les eaux froides riche en aliments des grandes latitudes.



Ouvert 7J/7 toute l’année [email protected] www.aqua-evasion.com A BLOC - JANVIER 2007 • 43 ✆ 04 42 45 61 89



- FAUNE -



Les Sirènes de



CRYSTAL RIVER PAR FLORENT M. LOCATELLI



RENCONTRE AVEC DES MONSTRES GENTILS



La première rencontre avec un Lamantin, « Manatee » comme l’on dit ici, est de celles que l’on n’oublie jamais. En fait, toute rencontre avec une créature aussi grosse et gentille est à la fois intimidante et rassurante. Cela fait remonter de notre mémoire des souvenirs de monstre gentil, de peluche et de gros nounours rassurant et placide.



N



otre rencontre aura lieu à Crystal river en Floride. Crystal River est à peu prés à une heure de route au Nord de Tampa Bay. C’est un terrain de jeu préservé pour la rencontre entre l’homme et l’animal. Car on se trouve, à Crystal River, au coeur de la plus grande réserve nationale aux Etats-Unis pour l’espèce protégée (et très en danger) des Lamantins. La réserve s’étend entre les rivières Crystal et Homosassa et héberge la plus grande population de Lamantins. Les Lamantins peuvent y êtres vus soit directement des berges, soit en demandant les services d’un guide qui vous emmènera en barque ou bateau sur la rivière, ou bien encore en «snorkeling» ou en plongée sous-marine. La saison “officielle” pour rendre visite au Lamantins de Floride s’étend du 15 octobre au 31 mars. Mais dans certaines zones on en trouve toute l’année. Pendant les mois les plus chauds de l’année, les Lamantins passent le plus clair de leur temps en mer et hors de danger mais ensuite le froid les ramène vers la côte où ils trouvent à nouveau des eaux plus chaudes. Durant l’été, le meilleur moment pour voir les Lamantins est le petit matin alors qu’ils se promènent en surface en profitant du soleil. Ils restent généralement dans le même endroit et peuvent être approchés aisément. L’après-midi, quand le soleil est plus chaud, ils restent généralement au fond, plus frais, et cherchent à manger. Quand la température de l’air descend en dessous de la température de l’eau (qui est toute l’année de 72° fahrenheit soit 22/23°c dans la Cristal river) et ce, pendant plusieurs jours, on peut trouver des centaines de Lamantins dans la rivière. Le meilleur moment pour les voir reste donc les froides journées dans les sources d’eau tiède. Nous partons, pour notre part, vers la Crystal River sur l’un des « bateaux-barges » à ponton plat du Centre Bird’s Underwater du fameux Bill
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«bird» Ostereich. La navigation prend une vingtaine de minutes. Elle est trés ralentie car toute la zone est à vitesse réduite et interdiction de faire des vagues – no wake zone - pour protéger les « gentils géants »: les Manatees. On les nomme ainsi car les Lamantins n’ont pas d’ennemis naturels ni de prédateurs et vivent une



soixantaine d’années. Le Trichechus manatus a, en effet, rencontré son premier prédateur dans les années 1500 quand les colons espagnols l’on chasse et tué pour sa viande, ses os et son huile. La population de ce pacifique végétarien a alors dramatiquement chuté jusqu’à la quasi extinction. Cela a conduit en 1893 à l’interdiction absolue de sa chasse, ce qui permit la survie de l’espèce. Néanmoins, sa croissance a été par la suite très réduite essentiellement en raison du faible nombre de spécimen restant en vie mais aussi de la réduction de son habitat. Cela conduit l’espèce à être classée « en voie d’extinction ». Aujourd’hui, la plupart des décès de Lamantins liés à l’homme viennent de collisions avec les bateaux. Les autres causes de mortalité sont liées au piège des écluses, aux hameçons, aux filets, à la pollution et au vandalisme. La perte de leur habitat est leur principale cause de mortalité. Il reste approximativement 3000 individus aux Etats-Unis. En 2001, la Floride à recensé 325 morts et en 2002, 305 morts. Le comptage de 2003 en a recensé seulement 2 568 soit une baisse de 17.5% avec le perte de 545 Manatees.



La création de sanctuaires, l’éducation du grand public et un strict respect de la Loi sur la vitesse de navigation permettent de maintenir un nombre viable d’individus pour assurer la survie de l’espèce. Les Lamantins sont de pacifiques, lents et gracieux nageurs qui passent tout de même la majorité de leur temps à manger, se reposer et voyager. Ils sont totalement herbivores. Ils mangent des plantes aquatiques et peuvent en consommer l’équivalent quotidien de 10 à 15% de leur poids total. Ils mangent aussi très occasionnellement quelques coquillages. Ils recherchent leur nourriture au fond de l’eau et sur les berges. Ils restent immergés au fond ou juste sous la surface, remontant pour respirer toutes les 3 à 5 minutes mais sont capables d’apnées d plus de 20 minutes lorsqu’ils sont endormis. Leurs os étant très denses, les Lamantins sont en flottabilité négative et n’ont pas besoin de faire d’effort pour rester au fond de l’eau. Cette absence d’effort leur permet de plus grandes apnées et de rester donc plus longtemps aussi en recherche de nourriture sur le fond. Ils arrivent de plus à parfaitement contrôler leur volume pulmonaire ayant ainsi la capacité de limiter encore plus leurs efforts. Le taux de reproduction des Lamantins est lent. Les femelles ne sont sexuellement matures qu’à partir de 4 ans et les mâles à partir de 9 ans. Un petit naît tous les 2 ou 3 ans (les naissances de jumeaux sont très rares). La période de gestation est de 13 mois. Les Lamantins se reproduisent toute l’année mais la majorité des naissances ont lieu au printemps et en été. A la naissance les petits mesurent entre 1,2 et 1,5 mètres et pèsent 25 à 30 kilogrammes. Ils peuvent nager en surface seul. Quelques heures après la naissance le petit commence à téter sa mère (sous les nageoires avant et sous l’eau). Ils commencent à brouter quelques plantes après quelques semaines. Les petits restent avec leur mère pendant 2 ans et apprennent ainsi à survivre, à trouver leur route ainsi que des refuges en eaux chaudes. Les Lamantins sont protégés par le “Marine Mammal Protection Act” de 1972 et le “Endangered Specials Act” de 1973, qui rendent totalement illégaux de perturber, chasser, capturer ou tuer cet animal marin. Les Lamantins sont aussi protégés par le «Florida Manatee Sanctuary Act” de 1978, qui précise: “Il est illégal pour toute personne, à tout moment, intentionnellement ou par négligence, d’ennuyer, molester, harceler ou perturber les Lamantins.” Quiconque viole la Loi de Floride encoure une amende de 1,000 USD et/ou 60 jours d’emprisonnement. Une violation de la Loi fédérale est passible de 100,000 USD d’amende et/ou d’un an d’emprisonnement. Nous entrons enfin dans l’eau. La visibilité est d’à peu prés 10 mètres. Il y a quelques personnes dans l’eau, en PMT, mais notre peur de croiser une foule de « baigneurs » est



bien vite levée. Personne n’a encore vu les Lamantins et tout le monde en surface cherche… …quand le premier cri de surprise fuse. Les Manatees se sont lentement rapprochés de nous, poussés par la curiosité. Ils s’approchent lentement, leur gros museau rond et moustachu en avant. Nous passons quelques dizaines de minutes à jouer en surface avec un petit groupe d’une dizaine d’individus tous mâles.



Le recycleur en circuit fermé est l’outil parfait pour passer du temps avec les Lamentins Nous sortons de l’eau pour gréer nos recycleurs Optima de Dive Rite. Le recycleur en circuit fermé est l’outil parfait pour passer du temps avec les Lamentins. Ne faisant aucune bulle contrairement au circuit ouvert ou semi-fermé, le plongeur ne fait pas du tout peur aux animaux et ne perturbe pas la faune environnante et le milieu naturel. De plus l’air chaud et humide respiré nous aide à supporter les 23°c de l’eau de la rivière pendant quelques heures. Après 20 minutes de promenade sous-marine au cœur d’un groupe de mâles, nous approchons une énorme femelle accompagnée de son petit. La vision de cette petite famille dégage une émotion puissante dont nous profitons comme des enfants. Nous sommes immobiles et sans « voix ». Le « bébé » « mâchouille » un morceau de corde et joue avec sous l’œil serein de sa mère. Nous ne les toucherons pas, c’est interdit mais aurons droit à quelques coups de museau ! Nous passerons plusieurs heures dans l’eau de la rivière. Quelques heures dont nous nous souviendrons longuement…



nant que les rencontres d’autrefois avec des sirène étaient en fait réellement des rencontres avec des « siréniens » plutôt qu’avec ces mi-femmes mipoissons mythiques. Les lamantins sont des espèces migratrices, concentrées en Floride en hiver, mais qui peuvent être trouvés à l’ouest en Louisiane et au nord en Virginie et Caroline les mois d’été.



Florent M. LOCATELLI, 39 ans et 25 ans d’expérience en plongée est formateur de moniteur en plongée loisir et tek. Il a plongé dans toutes les mers du monde sauf l’Océan Arctique (qui reste au programme) et a réalisé de nombreuses premières. Professionnel de la plongée, il a aussi travaillé pour de nombreux fabricants et enseigne encore au plus haut niveau. C’est un passionné de plongée tek et de recycleurs. Qualifications : PADI - Course Director ; EFR - Instructor Trainer ; SDI - Instructor Trainer ; DSAT - Instructor Trainer (Tec Rec & Trimix – Gas Blender) ; TDI - Instructor Trainer (Nitrox, Adv. Nitrox, Extanded Range, Decompression Procedures, Trimix, Adv. Trimix, O2, Gas Blender); (SCR & CCR Air diluent + mixed gas : Draëger Dolphin, Submatix, Buddy Inspiration, Vision, Evolution, Optima); PSAI - Instructor Trainer (Adv. Trimix - Adv CCR) et IANTD (Trimix & CCR) – Instructor et CMAS - Instructor *** Plus d’infos sur www.aquatiks.com et www.fm-locatelli.com



Le “West Indian Manatee” (Trichechus manatus latirostris pour être trés précis) est un gros, grismarron, mammifère aquatique avec un corps qui se termine par une petite queue plate et ronde. Il dispose de 2 nageoires (avec 3 ou 4 ongles sur chaque), son visage et sa tête sont fripés et ridés avec des moustaches sur le museau. Les parents les plus proches du Lamentin sont l’éléphant et les autres mammifères marins. Ils découlent d’un animal préhistorique pataugeant et végétarien peu identifié. Le “West Indian Manatee” est lié au “West African Manatee” au “Amazonian Manatee” et au Dugong ou vache marine de Steller qui furent chasse jusqu’à leur extinction en 1768, juste 27 ans après qu’il aient été découverts en 1741. En moyenne, le lamantin adulte est d’environ 3,5m de long et pèse environ 450 kilos. Ils peuvent atteindre jusqu’à 4m de longueur et peser jusqu’à 150 kilos. Les lamantins appartiennent à l’ordre es Siréniens. Le mot “Siréniens” vient du mot « sirène ». Les sirènes étant ces beautés grecques légendaires de la mer qui ont leurré des générations de marins selon la mythologie. On pense mainte-
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- PHOTO -



aissons Nikon D200... le combat des PAR CLAUDE RUFF



T



Chefs !



out photographe subaquatique utilisant un reflex connaît la marque Subal : une référence. Au même titre, il connaît la marque Sea&Sea - mais plutôt pour ses flashs que pour ces caissons. Pourtant chez nos voisins outre-manche, les caissons Sea & Sea connaissent depuis toujours un franc succès. Cette marque mérite t-elle vraiment d ’être délaissée alors que dans le monde des caissons aluminium elle est devenue l’une des moins onéreuse ? Un comparatif s’imposait… et c’est le Nikon D200 qui servira de «plateforme» d’essai !



Prise en main Que ce soit Subal ou Sea & Sea, ces 2 caissons imposants permettent immédiatement de conclure à du matériel de bonne facture – dans ces prix-là, c’est d’ailleurs la moindre des choses que l’on puisse demander ! En y regardant un peu de plus près, on peut constater immédiatement 2 différences notables: - Les poignées : une matière plastique pour Subal et un alliage d’aluminium pour Sea & Sea suffisamment solide pour supporter les flashs. - Le système de fermeture : sûr pour les 2 marques, chez Sea & Sea on a droit à 2 fermetures à char-
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SEA&SEA DX-D200 nières sécurisées et chez Subal un système propre à la marque qui reste un ‘must’ en la matière. La qualité de finition reste cependant à l’avantage de Sea & Sea : les boutons chromés sur fond d’aluminium noir sont du plus bel effet – d’autant que la plupart d’entre eux incluent au sommet l’intitulé de la commande qu’ils desservent. Un autre petit ‘+’ est que l’on peut verrouiller la plupart d’entre eux en



V



position ‘appuyée’ ce qui est intéressant quand on n’a qu’une main de libre pour les fonctionnalités qui nécessitent des appuis simultanés ! A l’avantage de Subal, par contre, on notera des molettes surdimensionnées permettant un accès aisé aux réglages du diaphragme, de la vitesse et du zoom même si l’on utilise des gants épais…



relève certainement du détail pour beaucoup, mais combien se sont retrouvé lors d’une plongée à ne pas pouvoir mettre en marche leur boîtier ou à devoir laissé l’Autofocus en mode manuel pendant toute une plongée (surtout si la dite plongée est une ‘dérivante’) – avantage Sea & Sea !



La prise flash



S



A l’intérieur Pour les 2 marques, la commande du boîtier se fait soit par des boutonspoussoirs soit par des molettes dont le transfert est assuré par des roues dentées qui se positionnent très précisément sur le boîtier. Pour y mettre le D200, il faudra d’abord le fixer sur un socle – à noter que chez Sea & Sea le boitier est figé dessus, ce qui n’est pas le cas chez Subal où le boîtier reste «ballotant» (différent de leurs réalisations précédentes). A l’ère du numérique, je pense que le placement adopté par Sea & Sea est



Les deux caissons sont équipés de 2 prises flash : - chez Subal, elles sont à droite et gauche du caisson et des connecteurs à l’intérieur du caisson permettent de les brocher indépendamment l’une de l’autre sur 3 ou 5 fils. - chez Sea & Sea, elles sont disposées côte à côte à gauche sur le haut du caisson. L’une est brochée sur cinq fils, l’autre sur deux. Chez Subal, selon les flashs utilisés, on pourra donc brancher à sa guise des flashs qui ne sont pas forcément compatibles (ex : SB800 & SB105). Et l’écartement des prises évitera le passage d’un câble synchro au-dessus du caisson lors de son utilisation.



SUBAL ND20 plus judicieux puisque l’on regarde régulièrement l’écran à l’arrière du caisson, mais rarement au-dessus.



La fermeture Chez Subal, le système de fermeture ne permet aucune erreur. Chez Sea & Sea, il en est de même puisque, malgré l’utilisation de charnière, deux ergots permettent au dos du caisson de se positionner de manière précise.



La mise en place dans le caisson Avant de glisser le boîtier dans le caisson Subal il faut veiller à mettre certaines commandes du caisson en phase avec celles du caisson ce qui ne sera pas nécessaire sur le Sea & Sea qui s’adapte en fonction des réglages du boîtier. Cela
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Subal Sea & Sea Mode de sync. Flash



Non disponible



touche func contrôle de prof. De champs Les boutons en forme de poire sont bien plus pratiques chez Subal, mais le bouton de mode de zone AF du Sea & Sea est directement sous la poignée.i



+ +



Les molettes sont plus imposantes chez Subal - inutile de lâcher la poignée pour y accéder – et chaque petit ‘clic’ sur le caisson correspond à un petit ‘clic’ sur le boîtier : du haut de gamme.



+



-



+



-



molette de zooming



La molette est positionnée directement sous la poignée.



-



+



Déclencheur



Plus ergonomique chez Subal mais sans aucun avantage à l’utilisation



Mémorisation expo/focus



Le bouton est plus imposant chez Sea & Sea mais il est plus simple d’appuyer sur celui du Subal



+



Sélecteur multidirectionnel



Les quatre boutons qui le commandent sont beaucoup plus espacés sur le Subal - un gros avantage



+



Mode d’exposition



En dehors de la Corbeille, tous ces boutons sont verrouillable en position ‘appuyée’



marche/arrêt sélecteur de mode de map (M/S/C) Mode de zone AF molette de commande primaire



molette de commande secondaire



Correction d’exposition



=



=



-



+ + + + + + +



Qualité d’image Balance des blancs Sensitibilité Bracketing Mise au point Corbeille



=



sélecteur de mesure (spot/mat/ pond)



=



Sélecteur de mode (S/CL/CH/…)



Indisponible chez Sea & Sea



+



-



Menu Imagette Protéger/Aide Validation/Loupe Déverrouillage de l’objectif
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Pour les deux marques, trois fonctions sont inaccessibles : - le mode synchronisation du flash, - la touche programmable ‘Func’, - la touche de contrôle de profondeur de champs. Il aurait peut-être été intéressant d’implémenter ces commandes plutôt que les boutons permettant les réglages ‘Qualité’, ‘Sensibilité’, ‘Iso’ et ‘Balance des blancs’ dont les fonctions sont réglables à partir du menu. Mais il y a là peut-être des contraintes de fabrication que je ne maîtrise pas !



Dômes et Hublots La mise en place des dômes et hublots se fait par un système a baïonnette – chez Sea & Sea on pourra en bloquer la rotation grâce à un mécanisme accessible à l’intérieur du caisson. L’offre de hublots chez Sea & Sea est très complète : des plus compacts aux plus volumineux permettant la mise en place de gros objectifs comme le Nikon 105 VR, on trouvera son bonheur pour quasiment tous les objectifs du marché .Sur certains modèles de hublot, il existe la possibilité de monter directement un éclairage pour la mise au point. A l’utilisation, c’est plus pratique et plaisant. Chez Subal, l’offre est plus restreinte mais permettra de mettre les objectifs usuels en photo subaquatique (en dehors peut-être du Nikon 105 VR). Subal a depuis toujours proposé des dômes de bonne qualité. Sea & Sea avait un gros inconvénient : le dôme pour fish-eye n’était pas en verre mais en polycarbonate et, de plus, il était immense ! Depuis octobre dernier, c’est chose oubliée. A cette période, est arrivé sur le marché un dôme en verre compact de très bonne facture. De plus, il est livré dans une pochette spéciale avec une très bonne protection néoprène.



La visée La visée est quasi-identique sur les deux caissons. Mais Subal offre la possibilité d’acquérir un viseur sportif en option qui permet de voir aussi bien qu’avec un boîtier type Nikon F100 voire Nikon F5.



A l’utilisation



= = = = =



Visualisation



Les commandes



+



-



8



8



La possibilité de bloquer les boutons sur le Sea & Sea est un avantage certain. Mais le Subal reste le plus ergonomique des deux au moment de la prise de vue : on peut laisser son doigt sur le déclencheur tout en modifiant les réglages du diaphragme et de la vitesse. Deux autres avantages incontestables du Subal : en eau froide les boutons de sélection du collimateur sont plus écartés ce qui en facilite l’accès avec des gants et, aussi, en tournant les molettes de réglage de diaph et de vitesse un cran sur le caisson correspond à un cran sur



comparatif des dômes pour le fish-eye. A gauche le Subal, à droite le Sea & Sea (beaucoup plus compact et bénéficiant d’un traitement)



les molettes du boitier ce qui en facilite grandement l’utilisation (à noter que la molette avant du Sea & Sea requiert beaucoup de rotations pour arriver à ses fins). Le Sea & Sea est légèrement plus compact, mais on n’en tirera aucun avantage sous l’eau. En revanche, quand il s’agit de le transporter dans un bagage à main, on gagne quelques centimètres devenus précieux par les temps qui courent en cas de voyage en avion.



L’ouverture du caisson



le sélecteur de mise au point et la molette de zooming



Le point fort du Sea & Sea comparé au caisson Subal, c’est qu’il est inutile de sortir le boîtier du caisson pour récupérer la carte mémoire ou pour le brancher sur un ordinateur via une prise USB. Un confort qui n’est pas à négliger dans certaines situations.



Subal



Sea&Sea



Sea&Sea



Subal



les boutons «marche-arrêt» et 2 boutons de commande



Subal



les boutons de commandes



le déclencheur et la molette avant Sea&Sea Subal



Sea&Sea
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Résultats Habitué à Subal depuis des années… et après avoir testé et utilisé le Sea & Sea sur quelques plongées, j’en arrive à dire que les deux marques se valent. C’est d’ailleurs là que se pose un gros problème : le caisson Subal coûte 1000€ de plus que le Sea & Sea sans aucune justification a priori ! Il y a donc de quoi se poser des questions… d’autant que, petite cerise sur le gâteau, Sea & Sea livre tous ses équipements avec un joint de rechange et un tube de graisse !



Le mécanisme du déclencher, du bouton marche-arrêt, de la molette avant et des 2 boutons de commande supérieurs



Le seul gros avantage de Subal reste la possibilité de mettre un viseur sportif qui l’amène au top du classement – à condition de débourser les 800€ supplémentaires. Pour finir, il apparaît que le problème de Sea & Sea en France est lié au SAV, qui manque encore de réactivité. Ce problème est en partie résolu puisque la société Dive Photo Light s’engage à conserver un stock de pièces détachées permettant de répondre à presque toutes les demandes. Remerciements à Dive Photo Light qui m’a prêté le matériel pour la réalisation de ce comparatif. Claude Ruff pour A Bloc!



- CONSEIL PRATIQUE PHOTO -



Réparer un Caisson FELE Le conseil pratique de plongeur.com et du docteur Casto: comment réparer un caisson fêlé Fin octobre, l’un de nos membres «Playmo» a demandé de l’aide sur le forum de plongeur.com. Il venait d’acheter un caisson vidéo Ikelite par correspondance aux Etats-Unis. Problème : son caisson est arrivé avec une belle fissure de 5 cm de long sur un côté. Renvoyer le caisson chez Ikelite outre-atlantique aurait coûté très cher. «Scubacastor» avait une autre solution : injecter du solvant acrylique dans la fissure pour la souder.
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Explications par Scubacastor luimême : “ Les caissons Ikelite sont en lexan. Il faut s’arranger pour injecter par capillarité du solvant acrylique. Le solvant devrait provoquer une soudure des parois. Il va faire fondre l’acrylique sur quelques microns d’épaisseur. En fait, l’acrylique ne se colle traditionnellement pas, mais se soude. Ce qui signifie que tu devrais récupérer un caisson normal. Si le travail est fait correctement, la soudure peut même être invisible. A priori, j’appliquerais le solvant (très liquide) finement a l’endroit de la fêlure avec une pointe de seringue en veillant bien à ne pas tâcher et en vérifiant que le solvant pénètre bien



par capillarité dans la fêlure. Ensuite, il faut laisser sécher”. Le résultat ne s’est pas fait attendre. Quelques jours plus tard, Playmo donnait de ses nouvelles : “C’est ok, hier je l’ai testé à 30 mètres avec la caméra dedans (je n’ai pas pu résister !) et aujourd’hui 55 mètres sans la caméra et aucun problème. Fêlure soudée. Me voilà parti pour prendre de belles vidéos...”. Merci Scubacastor !



«



Je l’ai testé à 30 mètres avec la caméra dedans (je n’ai pas pu résister !) et aujourd’hui 55 mètres sans la caméra et aucun problème !»
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R Rubis



- PHOTO -



ubis



On peut citer, parmi les plus célèbres, celles de Philippe Plisson, mais en se promenant sur les forums de discussion spécialisés en photo terrestre, on se rend vite compte que beaucoup d’amateurs font ça très bien surtout depuis l’avènement du numérique.



Ayant «troqué» mon boitier argentique contre un boitier numérique l’année dernière, j’ai décidé de m’essayer à ce type d’images d’autant que jusque là, très peu de monde a pris l’initiative de faire ce type de cliché sous l’eau… et encore moins sur des épaves ! Le Rubis est, en terme d’épaves, un des joyaux de la plongée Française, et c’était là pour moi l’opportunité de faire une plongée presque mythique. Début juillet, après m’être renseigné sur «qui» pouvait y amener un photographe sans que trop de plongeurs soient présents, j’ai rejoint le port de Cavalaire pour y prendre un bateau duquel je me suis jeté à l’eau un peu plus tard !



Il fallait faire vite : descente rapide dans le bleu… pose sur un fond de 40m au niveau de la poupe du sous-marin… Là, je me suis positionné face au Rubis à une distance qui me permettait de couvrir l’ensemble ‘sable/épave/bleu’ en visant verticalement avec mon objectif ! L’œil rivé sur la visée de mon boitier, je me suis mis à faire des sauts de puce pour prendre en photo les 60 mètres du submersible sous la surveillance de mon binôme! Après une dizaine de minutes, je me rendais
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PAR CLAUDE RUFF



compte que je m’approchais de plus en plus du navire… j’ai donc dû revenir sur mes «pas». Au même moment, situation «alarmante» : d’autres plongeurs arrivent derrière ! Il m’a fallu accélérer ma progression pour terminer mes prises de vue au plus vite. Avant d’entamer la remontée, j’ai profité d’une dizaine de bars pour aller voir le kiosque du Rubis et y faire quelques clichés… et après une rencontre avec un immense Chapon en rien farouche, j’ai quitté le navire pour rejoindre mes paliers !



de faire. A écrire ces lignes, je ne vais d’ailleurs pas tarder à y retourner ! J’en profite pour remercier René, le binôme qui m’a accompagné. Il s’est montré des plus attentifs et des plus patients !



LA FRAYEUR ! Sans prévenir, il s’est mis à «pleuvoir» des plongeurs… j’en voyais partout ! Une fois en surface, on m’annonce qu’un bateau vient d’en larguer 80! j’avais fini juste à temps... Retour sur le bateau, j’avais en tout 84 clichés… que je me suis empressé de décharger sur le PC! En les regardant une par une, je prenais conscience que je n’avais pas vraiment profité de ma plongée pour visiter l’épave. Il m’apparaissait des détails que je n’avais pas pu apprécier sous l’eau, l’œil collé sur le viseur. La difficulté à venir était l’assemblage, sur lequel j’étais novice. Les logiciels que j’ai trouvés sur le net ne me convenaient pas, sans doute à cause de l’homogénéité des photos sous-marines. Je me suis donc lancé dans l’assemblage manuel de 30 images sélectionnées au fur et à mesure de la progression des collages. Vous voyez aujourd’hui le résultat de cette plongée… qui change un peu de l’habituelle photo du kiosque du sous-marin ! Le Rubis, il est vrai, est une des plus belles épaves que j’ai eu l’occasion



© Claude RUFF
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’AI TOUJOURS ÉTÉ ADMIRATIF DEVANT LES PHOTOS PANORAMIQUES DE PAYSAGES.



© Claude RUFF



PANORAMIQUE



Plongeurs du Monde au Sri Lanka Les enfants embassadeurs des richesses sous-marines d’une somme d’argent pour l’achat d’un bateau. Il nous semblait évident qu’une intervention sur le long terme devait s’adresser à des enfants, car se sont eux les acteurs de demain…



Historique :



L’association Plongeurs du Monde a été créée après le drame du Tsunami (décembre 2004) pour venir en aide aux populations touchées par ce phénomène, plus particulièrement les populations vivant de la pêche. En association avec Green Hope (association œuvrant pour la scolarisation des enfants du village de Hikkaduwa ; Sri Lanka) nous avons pu financer en partie un bateau de pêche et redonner l’outil de travail nécessaire pour “relancer” l’économie locale et primordiale à ces familles. Après cette première action, nous nous sommes donc interrogés sur la poursuite de notre intervention ; il ne s’agissait pas, pour nous, d’arrêter notre soutien après le versement



Il nous fallait également dépasser le traumatisme causé par le Tsunami et nous ne pouvions pas d’embler présenter une activité aquatique sans un autre support que la plongée sous marine. L’idée d’un travail sur la protection de l’environnement à travers l’activité subaquatique s’est donc mise en place. Janvier 2006 une équipe de moniteurs composées de:Bruno FOURREAU (Tours); Serge MULLER (Tours); Louis REBBOH (Blois); Christophe THERRY (Blois) s’envolait pour Hikkaduwa en compagnie de Jérémy REBBOH, (Paris) chargé de la réalisation du film de cette action.



Du lundi 23 au samedi 28 janvier, cinquante-cinq enfants (dont cinq filles) ont participé à ce programme. Nous consacrions les matinées aux prise de vue sur la faune et la flore des fonds d’Hikkaduwa (à notre grande surprise les fonds n’avaient pas été endommagés par le Tsunami.) Ces images nous servaient de support pour les projections des aprèsmidi avec les enfants. Chaque aprèsmidi, dix d’entre eux, accompagnés par l’association Green Hope, étaient présents pour participer aux activités que nous mettions en place. Dans un premier temps, l’apprentissage a porté sur l’utilisation du masque et du tuba. Pour ces enfants, certes très « aquatiques » mais ne sachant pas nager, une adaptation et une familiarisation au matériel furent nécessaires.Des choses simples pour nous plongeurs deviennent parfois difficiles pour ces enfants qui n’avaient jamais respiré dans un tuba, regardé sous l’eau avec un masque… En utilisant le principe de “nargui-



lé”, nous avons pu faire découvrir les fonds de cette partie du Sri Lanka aux enfants, en les initiant à l’activité sous-marine. Il fallait les voir sous l’eau nous montrant les poissons qu’ils découvraient pour la première fois dans leur élément et non pas comme ils avaient l’habitude de les voir, dans un filet de pêche ou sur “l’étale” du poissonnier. Ils étaient là vivants, multicolores à tourner autour de nous ... Nous pensions rencontrer une plus grande difficulté d’appréhension avec les enfants du fait du drame qui s’était déroulé un an auparavant, car chaque famille de ce village a été touchée par ce phénomène. Mais leur désir de découvrir ce qu’il y avait dessous était à notre avis plus grand et notre travail en fut facilité.



Louis Rebboh Président de Plongeurs du Monde
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- EPAVE -



du



Nitrox F



le «G Grec»



PAR FREDERIC REGEL



RAÎCHEMENT CERTIFIÉS NITROX ADVANCED DE LA VEILLE, NOUS DÉCIDONS DE NOUS FAIRE UNE BELLE plongée en profitant pleinement de cette nouvelle possibilité qu’est la déco embarquée. un petit coup de téléphone pour réserver notre place et nos blocs et nous sommes fins prêts pour plonger sur le grec, épave voisine du célèbre donator au sud est de porquerolles



Le Grec était un cargo de 53m qui a coulé pendant la seconde guerre mondiale après avoir heurté une mine, peu de temps après le Donator. Le naufrage a malheureusement coûté la vie à un marin. Certifié ne voulant pas forcément dire immédiatement compétent, nous passons en revue tous les paramètres, prévoyons un déroulement de la plongée et envisageons les «what
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sur



if». Ben oui, on ne sait jamais, en fait c’est la véritable première plongée autonome que nous réalisons de cette façon. C’est aussi pour ça qu’on a choisi le Grec, mon épave préférée de Méditerranée, épave que je connais bien, ça met en confiance. On prévoit donc une descente sur l’avant, convenue avec le directeur de plongée, de rester cinq minutes dessus avant de rejoindre l’arrière et



de quitter l’épave à 100 bars. Autant dire que c’est un scénario ceinture et bretelles ! Arrivés de bonne heure au club, nous prenons possession de nos blocs de décos. Ce seront des 6L en acier gonflés au Nitrox 75, couplés à des 15 litres bien lourds. On adapte notre lestage en fonction. Avec cette configuration, je ne prends qu’un kilo glissé dans une des poches du



gilet pour faire contrepoids avec la robinetterie de la déco qui a tendance à me déséquilibrer. La discussion avec le directeur de plongée chamboule quelque peu nos plans ! « Vous pouvez faire 10’ sur l’avant sans problèmes et remonter à 80 bars ». Ah, ben tant mieux alors, on va pouvoir en profiter un peu plus. Du coup, il n’y aura plus la paire de bretelles !



Mon binôme n’a pas d’ordi multigaz. Qu’à cela ne tienne, l’Aladin restera sur le bateau, on fera les paliers avec mon Archimède. Oui, mais voilà, si jamais il tombe en panne ? Ben ce n’est pas grave, il reste la table et on fera les paliers air. Ceci nous donne



lise et remonterons au bout de la partie arrière de l’épave, avant de sortir le parachute pour la récupération. - “Au fait c’est quoi le cap pour arriver sur l’arrière ?” - “Ben, il te suffit de suivre le cap indiqué par le mat avant couché dans le sable.” - “Ah, et c’est loin ?” - “Ben non, une minute de palmage.”



on va quand même partir pour au moins 20’ à 48m



Tout cela n’empêche rien, on va quand même partir pour au moins 20’ à 48m et ça ne s’improvise pas. Et puis, encore une fois, c’est la première autonomie au Nitrox.



d’ailleurs 4’ à 6m et 19’ à 3m, c’est pas dramatique non plus, même en partant à 80 bars du fond, il y a largement de quoi les faire. On s’entend avec le directeur de plongée pour le déroulement. Nous descendrons donc le long d’une ba-



Bon, tout a été vu et revu trois ou quatre fois, il est temps de se préparer. D’ailleurs, nous sommes en vue du Cap des Mèdes. A l’arrière du bateau, nous attendons le signal de mise à l’eau. Le cœur



bat un peu plus fort sachant que nous allons sur la partie cassée très peu plongée et donc très belle. Mon dernier souvenir date de deux ans. Nous étions partis en sens inverse, de la partie principale pour arriver sur l’avant mais nous n’étions restés que quelques minutes. Déjà, je l’avais trouvée magnifique. Pas de courant, l’eau est belle et claire. Immersion, on compense rapidement pour éviter de tomber comme des balles. La déco en acier, c’est quand même bien lourd. Un ou deux coups d’œil à la descente pour voir si tout se passe bien et nous sommes déjà vers 35m. On distingue une forme plus sombre maintenant ainsi que les bulles de la palanquée précédente.
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Un appui plus long sur le bouton de l’inflateur permet de s’équilibrer à 2 mètres au-dessus du sable. Je regarde l’ordinateur : nous sommes descendus lentement, 2’ pour arriver à 47m. Il n’y a pas de courant, l’eau n’est pas froide et la visibilité est superbe. Quelles conditions ! Le spectacle commence ! L’épave est couchée sur le flanc bâbord. Nous sommes à peine arrivé que je distingue en contre jour au dessus de l’épave un denti énorme. Peutêtre 70 ou 80 cm. Puis un second, un troisième, sept au total. Ca commence bien. Le bout est accroché sur l’étrave, et nous suivons la coque main droite en balayant le phare au niveau du sable. Cette partie est petite. Peut-être un maximum de 10 m de longueur. Une petite mostelle se cache au niveau de la cassure sous la coque. Les gorgones bleues et jaunes audessus de nous sur la partie tribord sont ouvertes, c’est superbe. Nous pénétrons dans la cale avant, en fait la demi cale puisque la cassure s’est faite ici. Une autre grosse mostelle se cache à l’intérieur. Nous remontons faire un tour sur le pont supérieur, un treuil est encore intact, cette partie est somptueuse, encore bien préservée. Le phare balaye les trous et autres tubes à la recherche de congres. Un beau spécimen se cache à l’intérieur du mat. Retour vers l’étrave et chassé avec un mérou qui était tranquillement posé dessus. Je m’éloigne un peu pour la contempler. Certes, c’est moins impressionnant que le Togo par exemple, mais cette poupe est quand même superbe avec toutes ces gorgones. Sept minutes que nous sommes ici encore un petit tour vers le mat couché sur le sable qui nous indique la direction pour retrouver la partie principale. Nous remontons sur 41m et suivons le cap indiqué. Les décos limitent quand même l’aquacité et nous palmons donc lentement. Un petit coup d’œil au manomètre indique 140 bars restants. Après 2’30, nous distinguons la partie principale fièrement posée bien droite sur le sable. Nous sommes juste à la cassure et j’ai l’impression de rencontrer un énorme monstre marin de 10m de hauteur. Nous sommes seuls sur l’épave, les autres palanquées ne sont pas encore descendues. Elle est à nous pour en profiter pleinement.
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Mon binôme, Pascal, décide de balayer son phare sous les tôles déchirées, quant à moi je préfère admirer le spectacle au-dessus du pont. Je vois un puis deux puis trois, au total cinq mérous en pleine eau qui tournent au-dessus de ma tête. Ils se partagent l’espace avec quelques gros sars et quelques dentis également de belle facture. Le spectacle est fascinant. Nous avions prévu de balayer un côté, nous longeons donc la coque sur tribord. Le sable est légèrement creusé sous l’épave permettant à la vie sous-marine de se cacher. C’est ainsi que nous verrons une belle murène à demi sortie ainsi qu’un congre beaucoup plus peureux. Nous arrivons à l’hélice, impressionnante, peut être 2m de diamètre, complètement recouverte de grosses gorgones. Je relève la tête, c’est un festival de dentis. Peut-être 30 individus. Comme dans un banc de barracudas, je me glisse au milieu d’eux, pas farouches, même pas inquiété par les bulles. Ce moment est simplement magique. Je voudrais rester là, à contempler le spectacle. Dix-huit minutes que nous sommes au fond maintenant, mon binôme m’indique qu’il lui reste 100 bars. Nous remontons sur le dessus de l’épave en distinguant les autres palanquées qui commencent à arriver. Merci de nous avoir laissé cette épave pour un moment. Malheureusement, le temps de revenir sur l’avant pour mettre la main sur le bout et il faut partir. Pascal est à 80 et moi à 100. Nous remontons assez rapidement jusqu’à 25m puis plus lentement. 12m, on ouvre les décos, petit signe ok. 9m, on change de gaz. L’ordinateur m’affiche 22’ de palier qui se transforment en 9’ après appui sur le bouton magique. Je sors le parachute, clampe le dévidoir et lance le tout après s’être écarté du bout. Un coup d’œil à la surface indique que de nombreux bateaux sont arrivés entre-temps, pas mal de palanquées nous ont croisées durant notre remontée. Quelle chance nous avons eue ! Arrêt à 6m pour 2 petites minutes puis vers 4m pour faire les 10 suivantes (7 plus 3 de sécurité).



Surface Signe au pilote qui vient nous rechercher adroitement. J’ai tellement d’images dans la tête que je voudrais redescendre immédiatement. Rassurés, ébahis, heureux et intarissables, nous remontons sur le bateau en revivant notre plongée. Elle restera gravée dans ma mémoire. Bon, on s’en faisait un peu une montagne au départ, mais bien planifiée et avec de telles conditions, cette plongée s’est avérée « simple ». Certes, le palmage à 40 avec la déco s’est avérée peu pratique et je ne m’imagine pas ce que ça pourrait donner dans le courant. Pour autant, nous avons pleinement profité de 20’



de plongée à une profondeur de 48m maxi pour seulement 12’ de palier. Et en plus, quelle féerie sous-marine. Frédéric Regel



- SPELEO A condition d’être convenablement équipé et d’en apprendre les règles en suivant des formations spéciales puis de toujours les respecter à la lettre, en plus, et là j’insiste, d’un contrôle de flottabilité exemplaire et d’une parfaite maîtrise de soi sous l’eau, la plongée spéléo peut se pratiquer en relative sécurité par des plongeurs de bon niveau.



entree cenote entree cenote ponderosa



I’fait tout noir là dedans ! PAR DELPHINE PONTVIEUX



La plongée spéléo, y avez-vous déjà pensé? J’en ai entendu une bien bonne de la part de la secrétaire médicale avec qui j’avais pris rendez-vous pour un scanner des lombaires (la plongée Tech, c’est bien, mais ça n’arrange en rien les scolioses). Elle m’a demandé si j’étais claustrophobe… Pour tout vous dire, je m’y suis trouvé tellement bien dans cette machine que je m’y suis endormie ! Néanmoins, sa question était fondée : faites ce petit test autour de vous et analysez les réactions des gens aux mots suivants: “obscurité totale”, “tunnel”, “silence”, “solitude”… Dans la plupart des cas, les cheveux se dressent sur la tête ! Allez donc imaginer si c’est facile de convaincre vos proches - qui ne plongent pas - de vous laisser partir en solo une quinzaine de jours au



Mexique pour faire une formation de plongée spéléo, quand bien même la majeure partie de vos amis plongeurs, y compris ceux “à qui on ne la fait plus” vous disent même : “Ben ouais, vas y, super, en tout cas le cave diving, ce sera sans moi!” Alors, la plongée spéléo : un aller simple garanti pour les portes de l’Hadès, ou plutôt un nouveau terrain de jeu où des milliers de surprises vous attendent à chaque tour de dévidoir ? Depuis mon premier “frog kick” (coup de palme adapté à cet environnement) sous la terre, j’ai découvert deux choses. Tout d’abord, un monde qu’on imaginerait froid et vide se révèle compliqué et féerique lorsqu’il est illuminé par le faisceau d’une torche. Ensuite, ce type de plongée n’est pas seulement réservé à “l’élite” comme on veut bien nous le laisser entendre.



Et puis, les grottes, il y en a pour tous les goûts et surtout pour tous les niveaux : eau froide ou chaude, fraîche ou salée, calme ou avec du courant, siphon ou résurgence, larges passages ou boyaux, visibilité cristalline ou inexistante, grottes décorées ou non…A chacun d’être conscient de son niveau d’expérience et de ses limites personnelles pour faire le bon choix. Et en matière d’endroit idéal pour apprendre la plongée spéléo dans des conditions optimales, il convient de présenter les réseaux sous terrains de la Riviera Maya au Mexique (parmi les plus longs du monde): formés dans les couches calcaires proches de la surface, ils permettent des plongées relativement peu profondes. Ces réseaux présentent également bien des avantages. La présence de courant dans les passages est très limitée, la clarté de l’eau est incomparable et la beauté, la richesse des formations calciques et des décorations naturelles sont inégalables.



de. Grand frisson garanti ! Et pour les novices, des réseaux comme le Cenote Ponderosa offrent de larges passages moins décorés donc moins à même d’être endommagés -, parfaits pour s’entraîner et pratiquer différentes techniques dans le cadre de formations à la plongée spéléo. Et si l’idée de tenter l’aventure vous titille vraiment, même si la plongée spéléo pure et dure ne figure pas encore à votre agenda, les entrées de grottes de cette région où la lumière naturelle pénètre - encore appelées “Cenotes” - font l’objet de plongées guidées ne nécessitant pas de formations spéléo particulières, que vous n’oublierez pas de sitôt !



photos : Delphine Pontvieux



Pour les amateurs du tout petit, allez donc négocier les constrictions de Calimba (système Sac Actun, grottes dans la région de Playa del Carmen), où le coeur bat juste un peu plus vite en suivant les couloirs tortueux et majestueusement décorés du “Pasaje del Lagarto” (passage du lézard) et où l’on exhale sa dernière molécule d’air en rentrant bien le ventre pour passer avec succès les resserrements verticaux avec les doubles dans le dos. Pour les amateurs du très grand, n’oubliez pas de visiter “Cauc Na”, la “chambre du monstre” (système Chac Mul, dans le même coin), où la transition entre le tunnel et cette chambre de taille colossale n’est pas sans rappeler la scène de rétropédalage du coyote de Tex Avery audessus du précipice. Là, imaginez le faisceau de votre torche illuminer “Xix Ha Tunich”, l’une des plus longues stalactites immergées au mon-



spéléo



un panneau explicatif à cenote Eden



plongee caverne à dos ojos
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Les débuts de la plongée spéléologique peuvent se diviser en trois temps, relatifs à des périodes et des techniques différentes. La plongEe en apnEe



C’est forcément avec cette technique que les premières tentatives de franchissement ont été faites. Malheureusement, l’histoire n’a pas retenu les auteurs de ces tentatives les plus anciennes. L’un des premiers explorateurs en apnée dont on peut retrouver la trace est Armand Janet. En décembre 1892, accompagné des frères Roche, il visite l’Embu de Caussol, à 10 km au nord de Grasse, dans les AlpesMaritimes. Trente ans plus tard, en août 1922, Norbert Casteret, âgé de 25 ans, explore la grotte de Montespan. Il est bientôt arrêté par un siphon et décide le même jour de le franchir en apnée. Il découvre ainsi un kilomètre de galerie avant de tomber sur un deuxième siphon qu’il franchit également. En 1941, en Grande-Bretagne, Bob Leakey franchit trois courts siphons dans Monsdale Cavern, dans le Yorkshire. Il atteint Giant Hall. Trois ans plus tard, il franchit le siphon terminal de Disapointment Pot avec une technique toute particulière : il se déshabille entièrement, prend une profonde inspiration et se glisse dans l’eau, les pieds les premiers. Jean Canac, en juillet 1945, se trouve avec au château de Lacaze. Près de là, une grotte fermée par une vasque remplie d’eau. Malgré la grande sécheresse, la voûte est toujours amorcée, on ne peut pas entrer sans passer sous l’eau. Alors que ses amis s’apprêtent à renoncer, Jean Canac
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se déshabille en un clin d’œil et se jette à l’eau muni d’une lampe étanche. Quelques secondes plus tard ses cris de joie rassurent ses amis. Le lendemain accompagné de Gilbert Daguerre, le secrétaire local du Club alpin français, il recommence. Ils atteignent bientôt un second siphon. Deuxième tentative, elle dure 20 secondes…ils passent ! Robert de Joly lui-même qualifia cet exploit d’unique. La plongEe au scaphandre



Cette technique est utilisée à peu près à la même époque que la plongée en apnée. C’est grâce à la plongée au scaphandre que les premières véritables explorations sont menées. Pour bien comprendre ce dont il s’agit, il est essentiel de décrire le matériel utilisé : le casque et sa collerette (20 kg), le plomb dorsal et le plomb pectoral (20 kg), les chaussures de plomb (20 kg), soit plus de 60 kg en tout à porter. Pour explorer des siphons avec ce matériel, il fallait être vraiment très fort dans ses jambes et dans sa tête… Assisté de l’ingénieur Bouvier, Nello Ottonelli descend, en mars 1878, à une profondeur de 23 mètres dans la fontaine de Vaucluse, en Provence. En 1934, dans la grotte du Creugenat en Suisse, un plongeur professionnel s’enfonce de 27 mètres puis de 55 mètres deux jours plus tard. En Angleterre, l’exploration de la résurgence de Wookey Hall commença en 1935 avec l’équipe de Graham Balcombe. Le plongeur en second fut une plongeuse : Pénélope Powell. Ils franchissent étapes par étapes les 60 mètres séparant la salle 3 de la salle 7, y traînant deux tonneaux métalliques qu’ils remplissent d’air pour atteindre la surface. Visiblement il n’était pas possible de poursuivre l’exploration avec un tel matériel. La plongee au scaphandre avec respirateur



Jack Sheppard va s’attaquer, en Angleterre, au même réseau que Graham Balcombe et Penelope Powell, en 1936 avec un équipement qu’il s’est fabriqué lui-même. Il a collé de la toile et s’est confectionné un vêtement sec. Il a conçu une cagoule intégrale dans laquelle il a prévu trois hublots, deux face aux yeux et un troisième sur le front pour permettre à la lumière de sa lampe frontale de l’éclairer. Il est même équipé d’un téléphone ! En surface l’alimentation en air est assurée par “digger “ Harris avec une pompe à vélo… Tout se passe très bien. Jack Sheppard franchit le premier siphon, se déséquipe et, une trentaine de mètres plus loin, atteint le second siphon. Il utilise une technique bien à lui : il tient une bouteille d’oxygène entre ses jambes, dont il ouvre le robinet à chaque inspiration. En 1945, Robert Lacroux, âgé de 21 ans, se trouve sur l’aérodrome de Toulouse. Il désosse un avion allemand accidenté abandonné en bout de piste. Un Me 109. Dans la cabine, il trouve le respirateur oxy du pilote. Il le récupère pour en faire un scaphandre autonome. A la fin de l’année, à Thouyeis, dans le Tarn et Garonne, aidé de deux amis, il fait une tentative de franchissement qui mérite toute notre attention : chaussures de tennis et chaussettes, caleçon de papa, vieux pull-over, foulard, béret enfoncé jusqu’aux yeux, lunettes de plongée, ceinture de cuir avec des morceaux de tuyau de plomb enfilés dessus, une corde d’une vingtaine de mètres attachée au poignet. Les premiers detendeurs



Deux matériels sont utilisés : le Cousteau-Gagnan bien connu et le masque facial Le Prieur.



1946. Jacques Yves Cousteau, Frédéric Dumas, le quartier-maître Pinard, Yves Fargues, Philippe Tailliez et Morandiere se retrouvent sur ce site prestigieux, à la demande des édiles locaux afin de tenter de lever le voile sur cette résurgence. Les plongeurs s’enfoncent dans la vasque et atteignent la profondeur de 50 mètres. Au cours d’une seconde plongée, Dumas se sent narcosé alors que la profondeur est faible. Il semble incapable de réagir et c’est avec beaucoup de peine que Cousteau parvient à traîner son compagnon vers la surface. Fargues et Tailliez le sortent de l’eau. Dumas reprend connaissance quelques instants plus tard. Une enquête montrera plus tard que le compresseur utilisé par l’équipe avait la prise d’air trop près de l’échappement et que de l’oxyde de carbone avait été malencontreusement comprimé dans l’air des bouteilles. En 1947, Guy de Lavaur explore la Fontaine des Chartreux à Cahors, simplement vêtu d’un passe-montagne et d’un chandail de laine. Devant les profondeurs atteintes et le potentiel supposé, il décide de faire appel à l’équipe de Cousteau. Yves Fargues et Morandiere viennent à Cahors. Ils atteignent une profondeur supposée de 60 mètres. Supposée car ils ne possèdent pas de profondimètre. Guy de Lavaur imagine alors un vêtement qui permettrait de supporter le froid. Suite à une présentation du Commandant de Corlieu, il pense a utiliser le caoutchouc mousse. De Lavaur utilise de la mousse fine de 2,5 mm. Sa femme lui suggère de la coller sur du jersey de coton… On sait ce que cette idée est devenue par la suite.



En 1942, à l’aide de scaphandres Le Prieur, Jean Gilbert Birebent et Max Couderc tentent de franchir le siphon de la grotte du Bundoulaou en Aveyron.



L’année d’après, vêtu de son vêtement, il atteint la profondeur de 40 mètres sans éprouver le moindre froid à la Fontaine Saint-Georges, dans la résurgence de Padirac. Il y rencontre un banc de poissons aveugles.



Une autre tentative est effectuée à la Fontaine de Vaucluse, le 27 août



Henri Lombard n’a que neuf plongées à son actif. Il est mort lors de



MATERIEL à bloc! Des nouveautés à venir voir au salon !



PRIX, QUALITÉ, SAV, ACCESSOIRES ! la dernière. Pendant le mois d’août 1950, il explore successivement plusieurs sites de l’Hérault : la grotte résurgence de l’Avencas, des cent Font, des Fontanilles, la perte du second barrage, l’exurgence de Gourneyras, de Gourneyrou, la Foux de Pompignan et la Grotte du Lirou. Sa tenue explique très certainement les causes de sa mort. Il était vêtu d’un simple slip de bain, d’un hublot de chasse sous-marine et d’un scaphandre bi-bouteilles CousteauGagnan. Une fine cordelette métrée longue de 70 mètres assurait sa liaison avec la surface. Pour tout éclairage, il disposait d’une simple lampe étanche. En 1955, Michel Letrone est l’un des premiers à donner des conseils de sécurité. Il écrit : “Il faut un vêtement isotherme, des bouteilles séparées sans réserve. Deux détendeurs offrent plus de sécurité. C’est du suicide de plonger sans liaison avec la surface, le moyen le plus sûr est le dévidoir. La même année, André Bonneau et son équipe – dans laquelle on retrouve Haroun Tazieff et Rebikoff l’inventeur des caissons étanches qui portent son nom – tournent à Font Estramar les premiers films de plongée spéléologique. A partir des années 60, des équipes ont commencé à explorer de façon systématique les régions karstiques de France et d’Europe. Le matériel utilisé n’est pas toujours conforme aux recommandations de Michel Letrone et des accidents viendront endeuiller ce milieu. Aujourd’hui encore, il arrive de croiser, au hasard des plongées, des inconscients, une lampe à la main, suivant négligemment le fil d’Ariane quand il existe, ne possédant aucun dévidoir, ni sécateur. Pourtant, les bases ont été jetées dès 1955. Si des améliorations ont été apportées, l’essentiel était déjà là.



Bubble-Diving est l’importateur exclusif français de la marque Brightstar et présentera au salon ses phares HID Bubble-Daylight. Ils sont réalisés dans des caissons en ABS incassable et sont entièrement démontables grace à plusieurs kits reliés par des fiches. Ce principe permet le remplacement aisé de toute pièce. Autres avantages : ils sont alimentés par des batteries Li-Ion, très efficaces et surtout sans effet mémoire; Pour parfaire le package, les phares sont tous livrés avec les accessoires suivants : - ensemble de 3 filtres photo/video (opaque, ambre/ 5600K, or) - chargeur secteur/allume cigare - ensemble de poignées pistolet, lanterne, dragonne Caractéristiques techniques : Etanches à -100m T° de couleur : 6800 K° vie de l’ampoule HID : 21 W / 1200 heures 24 W / 1400 heures puissance d’éclairage : 21 W / 1300 lm équivalent à 75 W Halogène 24 W / 1750 lm équivalent à 100 W Halogène poids: 0,97 kg poids dans l’eau : 0,05 kg



alon s u a r i à vo gée ! n o l p a de l



Diamètre de l’optique :9 cm Batteries : 4400mA, 5200mA Temps de charge 8 heures Autonomie : 110 à 160 minutes selon le modèle. Prix Salon de la plongée:



275 à 330 euros



(offres jusqu’au 20 janvier 2007, les tarifs normaux s’étendent de 290 à 349 euros)



Garantie pces & mo : 2 ans A noter : Bubble-Daylight s’engage à effectuer le SAV sous 10 jours à réception du produit.



AQUALUNG KRONOS, LE ROI DES DIEUX Dans la gamme des détendeurs Aqualung, Le Kronos se situe entre le Titan et le Legend, et présente une série d’innovations interessantes pour 2007 chez Aqualung! Premier étage : à membrane compensée, très compact et léger, nouveau système de fermeture automatique de l’entrée du détenteur au démontage de la bouteille (Auto Closure Device). Deuxième étage : nouveau déflecteur latéral Side’X qui expulse les bulles d’un seul côté et libère le champ de vison. L’énergie de la phase expiratoire sert à réchauffer le système breveté d’échangeur thermique.



Système de réglage Dual Cam : un réglage unique qui combine effet venturi et effort d’ouverture de la soupape à la demande. En position Mini, pas d’effet venturi et une valeur de décollage élevée (position idéale en surface et comme détendeur de secours). En position Maxi, effet venturi maximal et effort d’ouverture faible. Le KRONOS et son Dual Cam vont simplifier les réglages du détendeurs, et faciliter l’équation volet de venturi et réglage de sensibilité. Le Dual Cam, système unique et breveté, offre pour la première fois la possibilité au plongeur d’ajuster de manière optimale les performances du détendeur en une seule fois. La série Kronos est déclinée en une version standard eaux chaudes et une version suprême prévue pour les eaux froides.



Philippe Moya
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- BIOLOGIE -



Biodiversité : Santo 2006



D



Un laboratoire sour la mer PAR PATRICE DE VOIZE



epuis de nombreuses années, les scientifiques nous alertent sur les atteintes de plus en plus évidentes constatées sur les espèces marines, tous règnes et embranchements confondus. Si ces atteintes sont de plus en plus visibles sur les espèces de grande taille ou sur celles qui contribuent à notre alimentation, il est hors de doute qu’aucun groupe n’est épargné et que l’hécatombe s’accélère alors même que nous ne connaissons qu’une faible partie de notre patrimoine naturel.



Bien entendu, ce qui concerne les espèces marines est aussi vrai pour celles qui vivent sur terre, également menacées comme les premières par la pollution anthropique, la dissémination de végétaux ou d’animaux introduits, volontairement ou non par l’homme. Le Muséum national d’histoire naturelle de Paris, et particulièrement le professeur Philippe Bouchet, ne se contente pas de tirer le signal d’alarme. Depuis plusieurs années, cet infatigable chercheur se démène pour aller sur le terrain, entouré d’une équipe internationale, traquer les espèces connues ou inconnues avant qu’elles n’aient disparu. Les missions se succèdent, tous les deux ou trois ans, prenant d’année en année plus d’importance, grâce au soutien de sponsors privés ou institutionnels : Fondation Total, IRD, universités et laboratoires étrangers, l’Ong Pro Natura, etc. Parallèlement à ces grands partenaires, des amateurs, plongeurs ou non sont associés à ces actions. Comme les malacologistes ou amoureux des coquillages de l’Association française de conchyliologie et les plongeurs biologistes de la Fédération française d’études et de sports sous-marins. Participer à ces grandes missions n’est pas simple. Hormis le fait que leur durée (6 à 7 semaines) en rend l’accès difficile aux « amateurs »
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qui, par définition gagnent leur vie d’une autre manière, la réglementation française, unique au monde, nous oblige à posséder le sacro-saint Certificat d’aptitude à l’hyperbarie (CAH classe 1a ou 2a), à être à jour de nos visites médicales…deux par an au-delà de 40 ans, et à nos frais, tout comme l’assurance ! Lorsque l’on sait que tous les autres plongeurs scientifiques, quelle que soit leur nationalité, se contentent d’un Open Water ou, au mieux d’un Rescue diver, bien sûr avec généralement une bonne expérience - mais pas toujours -, on mesure la motivation qui nous habite. La première mission, organisée aux Iles Loyauté (Lifou), en 2000, avait été une sorte de répétition générale, avec sa cinquantaine de participants, son organisation du type militaire (labos et dortoirs dans un hangar, réfectoire sous tente, toilettes « écologiques »), mais tout de même avec l’Alis, chalutier laboratoire de l’IRD de Nouméa avec son compresseur et ses deux barges de plongée. En 2003, aux Philippines, à Panglao, au sud de Bohol, ce furent 120 personnes de 21 nationalités différentes qui travaillèrent six semaines durant sur l’inventaire des mollusques et des crustacés. Espiritu Santo, cette année aura vu 180 personnes d’une vingtaine de pays, travailler pendant cinq mois



Suceuse Malo Kilikili …prélèvement de microcoquillages par 10m de fond



sur une série de modules, terrestres et marins, allant des grottes, sèches ou immergées, à la canopée, aux friches et aliens (espèces importées), aux bois coulés et leur faune particulière, à l’ethnologie et, bien sûr au milieu marin. La mission Lifou était uniquement centrée sur les mollusques, Panglao avait vu l’arrivée des crustacés décapodes, Santo aura permis de travailler sur les algues, les poissons, les crustacés, certains madrépores, quelques groupes d’échinodermes et, toujours en vedettes, les mollus-



ques (gastéropodes, bivalves et nudibranches)



Le Vanuatu, une terre peu connue Quelques mots, tout d’abord, sur le Vanuatu, autrefois Nouvelles-Hébrides, territoire qui cumule beaucoup d’originalités, entre autres le fait d’avoir été jusqu‘en 1980, date de la proclamation de l’indépendance, l’une des rares (heureusement…)



1



expériences de colonisation en association entre la France et l’Angleterre (condominium). Pour les langues, il en existe trois officielles : l’anglais, le français et le bichlamar, sorte de créole très largement inspiré de l’anglais. Le français est parlé par environ 15% de la population, l’anglais presque par tous les habitants des villes ou par l’administration, pourtant officiellement trilingue. Autre originalité, un grand nombre de langues locales, plus d’une centaine, et aussi le chinois, le coréen, le polynésien, etc. j’en oublie sûrement ! Le pays est un archipel étiré sur plus de 1000 km et constitué d’une douzaine de grandes îles, d’environ 80 petites et d’une multitude d’îlots habités ou non. Plusieurs volcans en activité font régulièrement parler d’eux, les séismes sont fréquents, nous y avons eu droit durant cette mission, mais rien de plus inquiétant qu’un lit qui se ballade pendant 20 secondes ! La capitale Port-Vila est située sur l’île d’Efaté, au sud de l’archipel à environ 450 km de la Nouvelle-Calédonie. Santo (Espiritu Santo), la plus grande île, se trouve à environ 300km plus au nord, sa capitale…et seule agglomération importante, Luganville, est la deuxième ville du pays. Avec Malo, sa voisine, elle compte environ 33000 habitants. Le tourisme se développe lentement au Vanuatu et essentiellement en direction de l’Australie, le grand (et gourmand) voisin ; un peu vers la Nouvelle-Zélande et le Japon. La distance et donc le coût du voyage rendent cette destination peu attractive, hélas, pour les Européens. Il faut préciser que le trajet, par Hong Kong, Sydney, Port-Vila, frise par-



fois les 70 heures avec les escales ! La plongée représente un atout certain dans ce développement, un grand nombre de lieux de plongée sont accessibles de Port-Vila ou Luganville et les rares bateaux de croisière qui fréquentent la zone ont un champ pratiquement infini de sites possibles. Le reste du territoire, essentiellement l’ouest et le nord, sont très accidentés plusieurs sommets dépassent les 1500 m dont un le Tabwemassana fait 1879 m. Pratiquement pas de routes dans cette partie de l’île, accessible uniquement par bateau ou par avion (petit !) Le Vanuatu et, en particulier Santo, fut pendant la seconde guerre mondiale une base avancée de l’armée US dans sa lutte contre le Japon. Plus de 100 000 soldats occupèrent l’île et aujourd’hui encore les vestiges de cette époque agitée sont présents partout : quais, baraquements, bunkers, aérodromes, épaves d’avions, etc.



3 vestiges célèbres pour les plongeurs Parmi ces vestiges, trois sont particulièrement célèbres pour les plongeurs : - l’épave du « Président Coolidge » (voir article de Cédric Verdier). - l’épave du « Tucker », un destroyer également américain, coulé, lui aussi par des mines américaines à la même période et quasiment coupé en deux. Il gît aujourd’hui sur un fond de 30 à 40 mètres dans le chenal du Bruat. Six marins y ont perdu la vie. Pour la petite histoire, il semble qu’on ait oublié de prévenir les commandants de ces deux navires de la présence de champs de mines dans les chenaux d’accès au port de Lu2



ganville. Le silence radio étant de rigueur, la suite était prévisible ! - « One Million Dollar Point », pas très loin de l’épave du « Président Coolidge », entre 0 et 35 m est le dépotoir géant que les Américains ont légué aux « indigènes » avant de quitter l’île : des milliers de tonnes de ferraille et de débris de toutes sortes : jeeps, camions, barges, canons, rails, grues à vous en donner une indigestion. On aime ou on n’aime pas, moi j’ai trouvé ça démoralisant, affaire de goût ! A part les épaves et débris légués par les occupants de toutes nationalités (il y a aussi des ruines ailleurs), les fonds sont d’une grande diversité, en particulier à l’extérieur des îles, avec de magnifiques formations de madrépores. L’eau y est généralement très claire et la température, qui varie peu de la surface au fond, en moyenne à 26°C, 28 en été. Nous avons effectué environ 1200 plongées dans le sud de Santo, dans un rayon de 30 km et dans tous les types de milieux : pente externe et interne des récifs, lagunes, estuaires, mangroves, récifs isolés, chenaux. De jour comme de nuit ; à l’air jusqu’à 50m et, dans une moindre mesure au trimix (recycleur en circuit fermé) jusqu’à 120m. Différentes méthodes de prélèvement furent utilisées : suceuse à air ou électrique pour les petits organismes, brossage, ramassage à vue, nasses et filets maillants, chaluts et dragues, pêche à pied.



et la station d’accueil et de tri des prélèvements - un grand hangar abritant le laboratoire où travaillaient en permanence une quarantaine de personnes - le compresseur 45 m3/h, les 50 blocs alu et acier - les 20 B50 d’O2 et d’hélium - le bureau avec l’informatique (ADSL avec 12 ordinateurs connectés) - le réfectoire et la cuisine, gérés par le personnel du collège (allergiques au riz, s’abstenir !) Au cours de ces six semaines, chaque plongeur a effectué en moyenne deux plongées journalières, voire trois, dont une douzaine de nuit. L’équipe des plongeurs français : Jacques Dumas, Jacques Pelorce, Laurent Albenga, Eric Folcher, Sandrine Perey et moi-même, étaient un peu l’ossature de la partie immergée de la mission. Il m’a fallu, plusieurs mois avant le départ, collecter les CV plongée de tous les participants (32) appelés à travailler en immersion au cours du module marin, afin de planifier les équipes avant le démarrage



Notre base d’opérations, le Vanuatu Maritime Collège, était située à 3 km du centre de Luganville et comportait l’essentiel des moyens lourds nécessaires au bon déroulement de la mission : - un wharf permettant l’accostage des 7 bateaux les plus petits (l’Alis, avec ses 28 m de long et 3,50m de tirant d’eau, exclu…) 3
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très moyenne, en particulier pour les gros poissons et les pélagiques, mais il est vrai que la météo nous a, le plus souvent, contraints à éviter les sites exposés. Nous avons eu la chance de rencontrer quelques dugongs, de nombreuses tortues et même…un grand requin blanc ! Patrice De Voize de la mission. Sur place, nous nous sommes partagés les deux heures de gonflage journalier, soit plus de 8000 m3 d’air ! Les conditions météo défavorables (pluie et vent fréquents) ne nous ont pas facilité les choses, la petite taille des bateaux rendant bon nombre de sorties acrobatiques, sinon impossibles. Une à deux heures étant parfois nécessaires pour se rendre sur les sites choisis, nous avons souvent opté pour une solution mixte : les bateaux restant sur place, nous partions pour la journée et rentrions le soir par la route. Beaucoup d’énergie dépensée, beaucoup de fatigue, de petits bobos qui ne guérissent que très difficilement, mais aussi quelques belles plongées et surtout la satisfaction de voir s’allonger chaque jour la liste des espèces récoltées !



Photos : 1. Le marché de Luganville, très coloré avec ses étalages de fruits et légumes du pays : papayes, taros, patates douces, bananes, etc… 2. Embarquement d’un des bateaux de plongée à bord de l’ALIS de l’IRD Nouméa 3. Aldric Taxi – entre deux plongées, un petit service de taxi gratuit, quand il y a de la place pour 5 il y en a pour 14 !! 4. Philippe Bouchet , le chef de la mission Biodiversité Santo 2000 Professeur au Muséum National d’Histoire Naturelle de Paris 5. Le compresseur Luchard 45 m3/h …9000 m3 utilisés en 6 semaines 6. Départ de l’Aldric, un des bateaux utilisés pour la plongée 7. Archipel du Vanuatu 8. Tri Patrice : au retour des plongées identification et étiquetage des spécimens 9. Pangoa école : sur l’Ile de Pangoa, à 7h du matin tous les écoliers rejoignent la terre ferme en pirogue
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Le résultat définitif ne sera connu qu’en début d’année 2007, mais la somme des prélèvements représente 60 bidons de 40 litres ! Plus de 1100 espèces de crustacés, 5000 prélèvements de mollusques vivants, dont près de 300 espèces de nudibranches, 480 poissons dont plusieurs jamais décrits. Un soin tout particulier à été apporté à l’implication de la population locale, des institutions scolaires ou universitaires du pays. De même, une équipe pédagogique, dirigée par Hervé Le Guyader, en collaboration avec l’INRP et l’ENS de Lyon assure la diffusion auprès des milieux scolaires et universitaires français du déroulement et des résultats de cette opération unique par son importance et ses retombées scientifiques. Nous garderons de cette aventure le souvenir de la gentillesse et de l’hospitalité de la population mélanésienne, de la beauté des paysages et de la variété des fonds marins. La densité de poissons nous a paru
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Acheter son matEriel A distance - VIE PRATIQUE -



les bonnes affaires sont-elles au bout de la planete ?



LA PLONGÉE EST UN SPORT QUI NÉCESSITE UN ÉQUIPEMENT ONÉREUX. TOUT CE QUI VA SOUS L’EAU EST CHER. UNE AUTRE CARACTÉRISTIQUE déplaisante est que le milieu a un effet agressif sur le matériel. Tout ce qui va sous l’eau s’use rapidement. Internet est une source de choix pour acheter du matériel de plongée, que ce soit en termes de conseils ou pour la diversité de ses magasins en ligne. C’est aussi un endroit intéressant pour acheter du matériel d’occasion ou dénicher des pièces difficiles à obtenir. Pour de nombreux plongeurs, les bonnes affaires sont à l’étranger. Mais est-elle si bonne cette affaire ?



L’achat en ligne en Europe. Il y a quelques années encore, il paraissait impensable d’autant que la presse se faisait écho des risques de piratages de cartes bleues en ligne. L’internet était un endroit dangereux et dans une culture accrochée au sacro-saint chèque, commander en ligne semblait être une aventure aléatoire. Certaines enseignes généralistes jouaient le jeu à fond pendant que d’autres étaient incapables d’honorer les commandes correctement car pratiquant la politique du stock généralement nul. Le fait d’accéder à des enseignes à l’autre bout de la planète a eu tendance à effacer les frontières et votre futur achat se situe peut-être sur un autre continent. Cela paraît très simple de prime abord et souvent associé à l’idée pas nécessairement vérifiée que c’est moins cher a l’étranger.



En réalité, un certain nombre de détails sont à considérer. Tout d’abord, avant tout, vérifier la réputation du site au travers de forums ou des listes de diffusion. Evidemment, les gens que l’on entend le plus sont généralement ceux qui ont eu des problèmes. Ce n’est pas forcement simple d’avoir un avis objectif mais si beaucoup se plaignent de délais de livraison excessifs ou d’un service après vente inadapté, ce sont peutêtre des signes à considérer sérieusement avant de passer commande. Pour ce qui est des délais de livraison, il est toujours recommandé de s’assurer par un email ou un coup de fil que le magasin a effectivement en stock le produit recherché même si le site indique que oui. Le SAV est un problème a part entière, j’y reviendrai plus loin. Ceci s’applique à l’internet en général. Pour ce qui est de la plongée, bien qu’il n’y ait pas de très fortes variations dans les tarifs, les prix ont tendance a être sensiblement moins chers en ligne qu’en magasin (attention toutefois au port). En effet, certains appliquent implicitement ou explicitement - en devenant membre - des réductions par rapport aux étiquettes du magasin. Bref, si vous consultez un site et si vous avez une chance d’aller physiquement au magasin auquel le site est rattaché, ça vaut toujours le coup de garder en mémoire le prix web. Internet permet aussi de faire le tour des enseignes à la recherche de promos. Un coup d’oeil sur plongeur.com dans les salles promo des pros et bon plan achat vous permettra peut-être d’économiser un peu d’argent.



Faut-il pour autant



bouder les enseignes physiques? Il y a des choses plus difficiles à acheter en ligne que d’autres comme les produits qui ont des tailles style combinaisons. Certains petits malins essaient les modèles dans leur magasin local pour mieux commander sur le net. Bien qu’elle n’ait rien d’illégale, cette pratique n’est pas très fair-play pour les commerces locaux. Par ailleurs, le fait d’être à l’aise dans une combi à l’air libre ne garantit pas une bonne protection thermique sous l’eau. Des manchons trop larges sur une combinaison semi-étanche ou étanche ne sont nécessairement faciles a identifier en magasin. L’achat local peut faciliter le retour des produits ou voir des ristournes sur des éventuelles retouches ou entretiens. Et puis, il reste le contact direct voire souvent personnalisé avec le temps avec son revendeur que vous ne trouverez pratiquement jamais en ligne. Je privilégie l’achat en ligne essentiellement pour des petites pièces que je pourrais réparer moi-même, lorsqu’un produit est introuvable localement ou lorsqu’il y a une excellente promotion. Le reste du temps, c’est au magasin que je passe. Pour ce qui est des achats à l’étranger, la motivation principale des internautes est généralement la différence de coût des produits ou l’accès



à certaines pièces difficiles à obtenir. C’est parfois lié lorsque l’importateur engendre pour une raison ou une autre une hausse importante des tarifs. Il y a quelques années, un revendeur me proposait un joint torique à 13 euros alors que la même pièce outre-atlantique coûtait 1 dollar. On peut critiquer le fait que les achats à l’étranger soient autant d’achats qui ne font pas tourner l’économie française mais lorsque le consommateur est pris pour une vache à lait ou que les délais sont déraisonnables, il ne faut pas non plus s’étonner qu’il aille voir ailleurs. Difficile dans ces conditions de savoir qui est le plus préjudiciable pour l’économie. Quand on fait fuir le client, c’est qu’il y a un problème à la base soit dans les prix soit dans la prestation.



Le fait que les marchandises circulent librement en Europe sans frais de douane et avec des frais de port relativement réduit et des délais de livraisons comparables à ceux du territoire français est heureusement en train de forcer certains réseaux à réviser leur tarif et c’est sans doute du côté des équipements photo/vidéo sous-marins souvent eux-même importés du Japon ou des Etats-Unis, qu’il y a le plus de progrès actuellement. Pour le reste, le matériel de plongée est très souvent fabriqué en Europe pour nos grandes marques préférées et il n’y a pas de grandes différences entre les coûts de l’équipement d’un pays à l’autre ni d’ailleurs dans le contenu des catalogues. Bref, dans la plupart des cas, acheter son matériel de plongée en France reste plus avantageux qu’une quel-
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Site web Ebay



conque aventure européenne, du moins pour le matériel et les pièces courantes. On pourra toujours gagner à l’étranger mais cela n’est intéressant que si l’on fouine ou que l’on sait parfaitement ce que l’on veut.



Acheter hors Europe (en ligne et en duty free) L’achat hors Europe est toujours tentant pour certains équipements notamment photo sous-marins, tek et ordinateur de plongée. Certaines enseignes sont mondialement connues aux USA ou au Japon et collaborent parfois avec des distributeurs globaux comme Amazon. Les prix même avec le port et les éventuels frais de douanes restent souvent très inférieurs à ceux en France. On trouve fréquemment sur les forums et listes de diffusion voyage des sujets sur les achats en duty free ou dans certains quartiers de villes ou des aéroports à l’étranger. Que l’on soit derrière son ordinateur à commander à New York ou a l’aéroport de Malé devant cette fameuse boutique de plongée, certains trucs permettent d’éviter de sérieuses déconvenues. L’achat en ligne, en plus de frais de port généralement élevés, se heurte à la possibilité de frais de douanes au retour en France. C’est pratiquement toujours le cas des commandes qui passent par des transporteurs comme Fedex, DHL ou UPS. Cela arrive moins souvent avec les postes locales et les envois par EMS (Chronopost) mais le colis est susceptible d’avoir le même traitement. Globalement à la clé, une taxe d’environ 22% plus des frais de douane. Ce passage a la douane vous permettra d’avoir un reçu indiquant que les frais d’importation ont été acquittés. De retour d’un voyage, il est toujours possible que les douaniers fassent un contrôle de vos biens au retour et vous demandent de justifier le lieu d’achat de votre équipement... Avoir ce reçu ou la facture française de vos achats sera alors très utile. Cela dit, dans les faits, peu de voyageurs se baladent avec toutes les factures sur eux.
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Outre ces détails purement financiers, l’écueil majeur de l’achat à l’étranger reste l’application de la garantie et de l’entretien. Dans la plupart des cas, il s’avère plus compliqué que de passer par son revendeur de proximité. En fait, les modalités de la garantie s’appliquent plus généralement dans le pays où l’appareil a été acheté et si par exemple votre ordinateur de plongée ou votre flash tombe en panne, c’est en général dans le pays où vous l’avez acheté qu’il faudra renvoyer à vos frais l’engin défectueux.



Mais au fait, avezvous une garantie fabricant?



Site web scubaland.fr



La tendance actuelle des fabricants est de se blinder derrière l’enregistrement des produits pour assurer la garantie. Pire, pour un même produit, la garantie s’applique différemment d’un continent a l’autre. Par exemple, Uwatec aux USA change gratuitement la pile de certains ordinateurs là où en Europe il faut payer. Scubapro et Mares garantissent les détendeurs à vie en Europe et aux USA mais dans le premier cas, le coût du remplacement des pièces lors de l’entretien est généralement a la charge du client alors que le plongeur américain ne paiera que la main d’œuvre pour autant qu’il puisse prouver que son détendeur a été révisé annuellement. La condition à l’application de ces garanties est dans tous les cas de figure l’achat chez un revendeur agréé. Si le petit magasin de plongée du coin est un revendeur agréé, la super enseigne internationale à prix cassés ne l’est pas nécessairement (et en fait les plus grosses enseignes internationales le sont finalement assez rarement). Dans ce cas, vous ne pouvez en principe prétendre à aucun support gratuit en cas de panne de la part du fabriquant. Vous découvrirez peut-être en ligne ou sur le bon de commande que le



Site web divephotolight.com



« magasin prend en charge la garantie du produit ». Comprenez par là ce que vous voulez : remplacement, réparation, remboursement... Certains magasins nord américains refusent également d’inspecter des équipements achetés en dehors du réseau du fabriquant sous prétexte de « produits gris ».



Comment eviter ce piege ? Si vous savez ce que vous voulez acheter, allez sur le site du fabriquant et vérifiez qu’il y a un « local dealer » à proximité de votre destination. Dive-Rite, par exemple, en plus d’indiquer ses revendeurs, cite certains magasins très célèbres en ligne comme n’étant pas des revendeurs officiels et les risques que cela implique. Vous pouvez aussi vérifier sur le site de l’enseigne qui vous intéresse que vous disposez d’une « full manufacturer warranty ». La plupart des bons magasins anglo-saxons se targuent clairement d’être des revendeurs agrées de telle ou telle marque. Cette information peut vous aider pour faire le bon choix mais il est probable que vous paierez plus cher (mais pas toujours).



l’Allemagne, 3000 pour l’Angleterre. Les Etats-unis comptabilisent environ 7500 offres. Ebay est en soi une puissance économique à part entière. On trouve de tout entre vrais vendeurs d’occases, fausses enseignes, vraies enseignes camouflées et vrais escrocs. Il y a du neuf, du moins neuf, en enchère ou en achat direct. Les règles citées précédemment s’appliquent bien a Ebay avec toutefois des précautions supplémentaires.



ment un défaut visible sur la photo mais pas décrit dans l’annonce.



Tout d’abord, la première chose est de vérifier le passif du vendeur. Un nouveau « ebayer » qui propose un équipement a 1000 euros avec une photo extraite d’un catalogue, une annonce avec un anglais approximatif et des modes de paiements exotiques comme Western Union est à éviter. Les recycleurs, les masques faciaux, des équipements généralement très onéreux en plongée sont souvent la cible d’escroqueries essentiellement chinoises.



On trouve par exemple de nombreux kits de réparations de détendeurs sur Ebay. Cela dit, en examinant les photos, on découvre parfois que ces kits datent du milieu des années 1990 sans oublier que les kits actuels comprennent parfois davantage de pièces. Tous les réparateurs vous diront par ailleurs que ces kits vieillissent s’ils ne sont pas utilisés.



Même le mode de paiement Paypal que proposent beaucoup de vendeurs n’est pas une garantie. Il est toujours bon de vérifier le profil du vendeur (avis des membres laissés lors d’achats précédents) et de poser des questions comme par exemple les raisons de la vente. Regardez bien les photos et particulièrement si l’annonce dit de bien regarder les photos, il y a probable-



A côté de ça, dans la plupart des cas, acheter sur Ebay un produit « neuf » n’est pas la même chose qu’acheter un produit neuf en magasin. Certains vendeurs proposent des objets dont ils ne se sont jamais servis. Vous n’avez en principe aucune garantie sur vos achats et pire, le produit est peut-être obsolète ou posséder un défaut de fabrication.



Si vous enchérissez, vérifiez d’abord le prix réel du produit que vous voulez acheter. Il est facile de voir certaines personnes acheter un produit d’occasion au prix du neuf juste parce qu’ils n’ont pas pris le temps de se renseigner sur la valeur du produit ou parce qu’ils se sont pris au jeu de l’enchère. Ce point incite à vous fixer une limite raisonnable pour votre achat. Malgré ceci, il y a énormément de choses intéressantes pour le plon-



geur sur Ebay. Cela va de la petite pièce introuvable en magasin aux objets anciens en passant par de magnifiques bibelots en résines ou des objets qualifiés d’« essential » comme le rétroviseur pour plongeur. Les gadgets totalement inutiles foisonnent mais ils vous feront sans doute sourire... et certains adeptes du kitch craqueront...



En conclusion Acheter sur internet ou à l’étranger nécessite une analyse soignée de l’offre qui ne se limite pas aux prix affichés mais a l’ensemble des prestations. Si beaucoup d’acheteurs sont satisfaits par un service de qualité, le SAV reste une épreuve très aléatoire. C’est à ce moment là qu’on se dit que finalement, l’achat de proximité n’est peutêtre pas si mal. Et puis si vous ne savez pas quoi choisir, il y aura toujours quelqu’un de compétent pour vous renseigner dans votre petit magasin préféré ou vous faire découvrir les dernières nouveautés du marché. Un clic de souris ne remplacera jamais le plaisir de fouiner dans un magasin de plongée. Disons que ces deux approches sont parfaitement complémentaires.



Lionel PAWLOWSKI (Scubacastor)



Par ailleurs, il n’est pas nécessairement très judicieux d’acheter un produit exotique non distribué en France. Si les marques diffusées en Europe ont généralement des modèles identiques d’un continent à l’autre, certaines marques sont mieux implantées que d’autres. Acheter par exemple un détendeur ou un ordinateur de marques aussi peu connues qu’Atomic, Tusa ou Aeris ne garantit absolument une disponibilité aisée d’un SAV en France alors que ces marques sont très répandues sur le continent nord américain et très peu en France.



Plonger sur Ebay Ebay France a une section plongée modeste mais croissante. Environ 500-600 offres en permanence auxquelles s’ajoutent 5000 offres pour
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- EPAVE -



Plonger le



Coolidge



PAR CEDRIC VERDIER



L



orsque l’on vous dit que vous allez pouvoir plonger sur l’épave d’un paquebot aux dimensions gigantesques, rempli d’un nombre incalculable de souvenirs datant de la deuxième guerre mondiale, et tout cela à une profondeur commençant à peine à vingt mètres, vous commencez à rêver. Mais si en plus on vous dit que tout cela se fait à partir de la plage, en mer chaude et sur une île tropicale, là, vous avez du mal à y croire. Et c’est pourtant tout cela l’épave du Président Coolidge : la grande épave la plus accessible au monde ! Chaque année, quelques milliers de plongeurs visitent le Vanuatu avec pour but principal d’explorer les flancs de cette épave. Cet ancien paquebot de luxe qui assura le service entre San Francisco et l’Orient, fut reconverti en 1941 en transport de troupe et laissé aux bons soins de Henry Nelson, son commandant pourtant âgé de 63 ans. Lorsque le 26 Octobre 1942, le SS Président Coolidge regagne Espiritu Santo avec à son bord plus de cinq milles G.I. et du matériel militaire et médical en pagaille, l’équipage ne se doute pas qu’il va devenir l’idole involontaire de
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plongeurs venus du monde entier. A l’origine du sinistre, un problème de communication qui empêchera le commandant de savoir qu’un champ de mines a été posé afin de protéger les abords de Luganville, la principale ville de Santo, des incursions d’éventuels sous-marins japonais. A 9h30, c’est l’explosion. Le navire a heurté deux mines. Le commandant examine les différentes options et décide d’échouer le paquebot de plus de 200 mètres de long sur la plus proche plage. Toutes les troupes pourront ainsi profiter de la faible profondeur pour regagner le bord. La configuration de la plage et la marée feront qu’à peine plus d’une heure plus tard, ce qui fut l’un des plus luxueux



paquebots, coulera sur une pente douce entre 20 et 70 mètres de fond, constituant ainsi le rêve de tout plongeur qui souhaite explorer une épave aux dimensions titanesques par faible profondeur. Avec en plus le luxe de pouvoir se mettre à l’eau de la plage et de n’avoir qu’une cinquantaine de mètres à nager avant d’en découvrir l’étrave. Tout dans l’épave du Président Coolidge suscite l’intérêt. Les milliers de poissons qui y ont trouvé



refuge, depuis les lutjians qui peuplent les cales, aux mérous et murènes si habitués aux plongeurs qu’ils viennent se faire caresser. La multitude de jeeps et l’impressionnante quantité de matériels militaires que l’on trouve un peu partout dans les coursives et les cales. L’incroyable complexité du navire en luimême avec ses neuf ponts qui le transforment en un véritable labyrinthe, d’autant que l’épave



est couchée sur son flanc gauche, ce qui rend l’orientation si difficile que la plupart des plongeurs restent instinctivement proche de leur guide, de peur de se perdre dans ce dédale subaquatique. Mais l’intérêt principal du Coolidge, c’est son formidable état de conservation. Plus de cinquante ans ont passé, mais les rides passent inaperçues sur cette épave aux faux airs de Titanic. Négligeant les charmes parfois cachés d’Espiritu Santo, des plongeurs s’équipent chaque jour sur les bancs de la plage la plus proche. Sous la supervision de guides majoritairement locaux (les Ni-Vanuatu), ils descendent découvrir l’immense coque ouverte à certains endroits lors d’opération de récupération partielle du contenu de ses cales. Ils entrent dans un véritable musée orné de masques à gaz,



casques, fusils et pièces de vaisselle. Ils explorent la gigantesque salle des machines, l’échoppe du barbier ou le bureau de poste et découvrent les multiples canons chargés de protéger le paquebot d’ennemis qu’il n’a jamais rencontrés. Tous se prennent à rêver du temps où la piscine à la mosaïque multicolore accueillait les naïades en croisière sur ce géant des mers. Enfin ils s’immobilisent et contemplent le bas-relief qui est devenu le symbole du paquebot et qui fut longtemps suspendu au-dessus de la cheminée du fumoir de première classe : la Dame à la Licorne. Texte : Cédric Verdier Photos : Allan Power & Cédric Verdier Remerciements : Claude Rives
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Expédition “The Pit” L’aventure est au bout du chemin…



Mexique Système Dos Ojos



Adapté et traduit de l’anglais d’après le récit de MICHAEL NETTO SILVA



D



epuis ce jour funeste du mois d’avril 2004 où j’ai posé mon regard sur un poster représentant une image du « puits » punaisée au mur d’une école de plongée mexicaine, j’ai su que cette caverne m’avait jeté un sort éternel. La chance me sourit en juillet 2005 : en effet, une expédition polonaise a loué mes services en tant que plongeur de soutien et guide de reconnaissance, le but pour eux étant de battre le record de distance de pénétration en grotte -avec scooter- en une plongée. Et le sort a voulu que l’une des “issues de secours” choisie en cas de problème soit … celle du “puits”. Après avoir recueilli des renseignements auprès des locaux, j’engage quatre sherpas Mayas pour nous aider à transporter le matériel de rappel, celui de plongée et plusieurs scooters. Le jour J arrive enfin. Et avec lui, moult problèmes logistiques : pour commencer, deux des sherpas manquent à l’appel; puis bien vite, on se rend compte que l’information recueillie sur le chemin d’approche est erronée : en guise de ‘route’, nous nous retrouvons devant 2 Kms de chemin rocheux en pleine jungle, impénétrable autrement qu’à pied. J’improvise donc un harnais de fortune pour transporter un recycleur « Silent Submersion » et un scooter UV26 sur mon dos, entre autres. J’arrive deux heures plus tard au bord du gouffre, avec deux chevilles tordues et un dos en miettes, mais heureux d’être à ce rendez-vous tant attendu. La plongée se déroule sans accroc ce jour-là. J’ai du mal à contenir ma frustration alors que j’attends le passage des plongeurs polonais à -12 mètres, juste à l’endroit où se rencontrent les conduits
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menant d’une part au Cenote Chichen Itch (en aval) et d’autre part vers les sections M1, M2 and M3 (en amont) ; avec devant mes yeux le tombant qui mène tout droit à la première étroiture correspondant à l’entrée de la chambre dite de “Wakulla”, l’objet de mes désirs. Résister à la tentation d’aller jeter un coup d’oeil s’avère quelque peu difficile, mais en temps que plongeur de soutien, je dois être capable de venir en aide à mes comparses en cas de problème et par conséquent je ne peux me permettre d’avoir à “quitter mon poste”. Comme dit le dicton, tout vient à point à qui sait attendre et l’expédition se concrétise enfin au mois d’août 2006: Un de mes élèves, travaillant dans l’industrie pétrolière, me propose une offre d’emploi excitante, comme pilote de R.O.V. (robot téléopéré pour l’exploration en grande profondeur) pour la compagnie Canyon Offshore dans le Golfe du Mexique. Ma réaction première est négative. Mais quelques mois plus tard, en juillet, réfléchissant aux conditions financières attractives d’un tel travail et au temps libre qu’il offre, je décide de poser mon préavis… Ce travail, c’est certes un adieu à Playa del Carmen mais une réelle opportunité de monter l’expédition tant attendue… Immédiatement je mobilise deux de mes meilleurs amis –moniteurs de plongée également - pour m’aider à organiser une première visite au puit avant mon départ pour les Etats-Unis. Je loue un quad pour faciliter le portage de notre équipement: Rien qu’en comptant mon propre matériel, nous avons déjà un recycleur Megalodon CCR, 2 sets de doubles pour la progression, 5 blocs pour ma décompression, sans compter le matériel de plongée de base plus le matos de rappel à trans-



porter. (cordes spéléos et poulies qui seront utilisées pour descendre l’équipement de plongée ainsi que les plongeurs depuis le bord du précipice jusqu’à la nappe d’eau -dont le niveau est à une petite dizaine de mètres sous la terre). Bien m’en a pris ! Au matin du 17 août, nous chargeons deux trucks Ford F-250, l’un avec le quad et l’autre avec tout le matériel de plongée et prenons la route en direction du Cenote Dos Ojos. De là, le chemin, bien qu’ayant doublé de longueur depuis ma dernière visite en 2005, est encore loin de s’arrêter devant le site ! Nous abandonnons les camions et commençons à charger le matériel sur le quad. Nous parcourons à peine 500 mètres avant de nous retrouver face à un énorme tas de gravas barrant la route. Pas moyen de passer ! Nico et moi abandonnons le quad et partons en reconnaissance à pied. Au bout de 45 minutes, nous nous rendons compte que la route n’est pas la bonne. Apparemment, un nouveau chemin a été dégagé, mais “on” a oublié de nous le signaler ! La rage et la frustration commencent à monter en nous. Nous rebroussons chemin et arrivons enfin à destination après une heure et quart de marche.



sure horizontale, je me rends compte que le tunnel semble s’agrandir et se poursuit en pente douce. Je suis bien conscient du fait qu’il est trop dangereux de poursuivre mon exploration sans trouver de point d’attache correct pour mon fil et une petite voix me convainc finalement de faire demi-tour. Il ne manquerait plus que je m’emmêle dans mon fil en repassant la fissure avec zéro visibilité et pas de place pour me tourner ou même de me libérer les deux mains ! Mais tout se passe bien et ma grosse surprise en fait est de me retrouver tout seul à la surface après 45 minutes de déco ! Mais où sont passés mes amis ? Avec le soleil déjà haut sur l’horizon, il n’y a plus de temps à perdre ! Nous portons le quad à bout de bras de l’autre côté de la route. Il n’y a que huit mètres à franchir… les plus éprouvants de ma vie! Une fois de plus, nous transférons le matériel sur le quad et avançons tant bien que mal vers notre but. Lorsqu’enfin nous arrivons, nous procédons immédiatement à l’installation du système de cordes et de poulies pour descendre le matériel au fond du trou. Je me jette à l’eau le premier et réceptionne le matériel arrivant en bout de corde. Un de mes compères s’occupe des manips de cordes tandis que l’autre fait les allers et retours entre le quad et le bord du gouffre. Il nous reste à peine une heure de lumière lorsque nous disparaissons enfin sous la surface, vers 18 heures. Notre groupe se scinde en deux : mes deux amis qui vont effectuer une plongée de soutien peu profonde et moi qui me prépare à plonger solo : profondeur maximale prévue : -91 mètres avec un mélange trimix 10/50. Le siphon est très large dans la partie supérieure, plutôt déroutant… Je me rends à l’évidence à environ 62 mètres que j’ai suivi le mauvais fil d’Ariane et que celui-ci m’emmène à l’opposé de la chambre de Wakulla. Ma plongée est déjà trop avancée pour essayer de chercher le bon passage, je décide donc de déployer ma ‘jump line’ et d’aller explorer une étroite fissure que je remarque, histoire de voir ce qui se trouve de l’autre côté. Je n’arrive pas à trouver un point d’amarrage solide pour mon fil. Très vite, je réalise que la visibilité est non seulement nulle, mais que je ne peux passer de face. Après quelques mètres à me faufiler de côté dans la fis-



Ils font surface une heure plus tard, tous sourires, alors qu’il fait maintenant nuit noire. “Ben quoi? On a vu que tu faisais ta déco et que tout allait bien, du coup, nous avons décidé d’aller faire une petite reconnaissance nous-mêmes. C’était tellement beau qu’on a un peu perdu le fil du temps…” Dans l’obscurité totale, plus moyen de faire des manipulations de cordes complexes ou même rebrousser chemin avec le quad sans phare. Nous décidons de laisser tout notre matériel flotter en bout de corde – recycleur inclus !- et de revenir tôt le lendemain. Nous rentrons à pied, à la lumière de nos torches de réserve. Nous sommes de retour à la pointe du jour avec des blocs doubles pour mes compères, du « sodasorb » pour le recycleur ainsi qu’un autre bloc d’oxygène pour moi que nous portons jusqu’à l’entrée du Cenote. Je suis à nouveau prêt à plonger et quitte la surface en suivant un autre fil repéré la veille alors que je faisais ma déco un peu au dessous de 12 mètres, en espérant que, cette fois ci, je sois en train de suivre le bon. A peu près au niveau de la section en aval de la cavité, j’arrive à un “T” sur le fil, que j’imagine être celui menant à Wakulla. Ce fil se termine à peine 10 mètres en dessous de la jonction en ‘T’. Puis, j’en aperçois un autre qui commence un peu plus en dessous et donc fais un autre ‘jump’ jusqu’à ce nouveau fil, le poursuis jusqu’à son terminus à une profondeur d’environ -58 mètres. Un vrai bol de spaghetti! De là, je fais un autre ‘jump’ pour rejoindre un autre fil que j’aperçois encore plus bas et qui me mène bien cette fois ci jusqu’à l’étroiture à -87 mètres qui précède la « chambre de Wakulla ». Je passe le boyau d’accès sans problème et nage jusqu’au milieu de cette cloche aux dimensions impressionnantes. Là, je décide de faire demi tour car j’en suis déjà à 26 minutes et je ne veux pas avoir à faire plus de trois heures de décompression, du fait du nombre limité de mes blocs de



déco qui ne me pardonneraient pas un trop gros dépassement de temps de plongée). Pendant ma remontée, je découvre un autre fil, et vois qu’il se termine à 15 mètres environ de la surface, à coté d’une canalisation d’eau chaude de fortune faite de vieux tuyaux assemblés avec des valves d’ouverture tous les 3 mètres, laissée là par les premiers explorateurs du puits (qui s’en servaient pour se réchauffer aux paliers de decompression). J’en profite également pour rééquiper une section de près de 20 mètres dont le fil n’était plus en place (qui peut s’avérer être un terrible piège pour les plongeurs). Apres avoir passé deux heures trente aux paliers en jouant aux jeux vidéos sur mon VR3 pour faire passer le temps, je fais enfin surface. Je continue néanmoins à respirer de l’oxygène pur pendant 20 minutes, et attends encore 40 minutes avant de me résigner à la remontée au « jumar » le long des cordes pour retrouver la terre ferme. (après une plongée au trimix il est préférable d’éviter tout effort physique). Je suis aux anges, même si cette première visite a bien malheureusement confirmé que la plupart des informations glanées auprès d’explorateurs précédents pour préparer ma plongée se sont révélées fausses; le positionnement même des fils dans la grotte, sans rime ni raison, renforce d’autant plus l’idée d’un brouillage de pistes évident de leur part. Quoi qu’il en soit, j’ai fini par trouver ma route. Et je ne compte pas m’arrêter en si bon chemin: Depuis cette visite, je planifie les détails d’une nouvelle offensive: redescendre à la chambre jusqu’à la première étroiture, traverser Wakulla, passer la seconde constriction du mur opposé qui mène au conduit dit de la “next generation”. Et peut être même un jour accrocher une bobine de fil fraîche au terminus de la ligne, histoire de voir ce que le puits me réserve comme surprises! Je vous en dirai plus à ce sujet début 2007 …. Crédits photos: Dallas Carlin Nico Casella Michael Netto Silva Illustration: Fabrice Charleux



A BLOC - JANVIER 2007 • 69



- MATERIEL -



Scooters Sous-Marins PAR CEDRIC VERDIER



D



epuis leur ancêtre à tous, l’Aquazeep allemand, et les images que l’on a pu voir de l’équipe Cousteau ou de plongées spéléo, leur silhouette est connue. Dans certains James Bond et autres films d’action, les scooters sous-marins ont même eu la vedette. Fêtant aujourd’hui leur trente ans d’existence, ils ont d’abord été utilisés par les militaires et les scaphandriers professionnels, puis par les spéléos avant d’investir le marché de la plongée loisir. De nos jours, les modèles sont plus nombreux sur le marché, moins chers pour certains et surtout beaucoup plus petits et maniables. Ils permettent d’explorer plusieurs sites dans la même plongée, de parcourir de grandes distances, de partir du bord plutôt qu’en bateau, et accessoirement de faire fuir les poissons comme les gamins font peur aux pigeons sur la place St-Marc. Mais tout le monde peut-il les utiliser sans problème et partout ? Et peut-on sans problème confier un scooter à un plongeur sans au préalable l’avertir de certains risques qui seraient liés à son utilisation ? Ce que nous appelons un peu rapidement scooter comprend en réalité deux catégories différentes : la famille des tracteurs (le plongeur est derrière l’engin) et celle des propulseurs (le plongeur est assis ou allongé dessus). L’intérêt de ces différents engins, c’est d’être très manœuvrable et de parcourir sans effort de très grandes distances, permettant d’économiser son air de façon impressionnante. L’image même du scooter sous-marin, c’est celle du plongeur se déplaçant en pleine eau rapidement et en toute liberté. En réalité, il faut tempérer cette
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image par trois inconvénients qui limitent ce plaisir : - le rayon d’action qui dépend de l’autonomie de la batterie, - le confort essentiellement lié à l’effort nécessaire pour tenir et manipuler l’appareil, - la vitesse qui implique certains risques.



Les dangers de la vitesse... Un propulseur, mis à part certains modèles très puissants, n’est jamais très rapide car la rapidité est souvent synonyme de baisse d’autonomie. Tout cela dépend de la taille, du poids et de l’hydrodynamique non seulement de l’engin mais aussi du plongeur qui l’utilise. L’un des facteurs les plus limitants est sans conteste l’hélice. Des impératifs de production et de prix imposent des hélices qui ne sont toujours très adaptées et dont le faible rendement est préjudiciable à la vitesse du scooter. Malgré tout, ces engins vont plus vite qu’un plongeur à la palme. Cela peut donc générer des problèmes quant aux vitesses de remontée et de descente. Un plongeur non averti ris-



que facilement un barotraumatisme, que ce soit au niveau des oreilles à la descente ou des poumons à la remontée. Vu la facilité de descente, le plongeur peut accidentellement descendre plus bas qu’il ne l’avait prévu et dépasser les paramètres de plongée qui devaient être les siens. L’accident de décompression guette, d’autant plus qu’effectuer une remontée lente en fin de plongée avec un scooter n’est pas chose facile. Pour un débutant dans l’utilisation des propulseurs, on conseillera donc des plongées bien en deçà de la courbe de sécurité et à des profondeurs ne dépassant pas 20 mètres. Les phases de descente initiale et de remontée finale se déroulant de préférence à la palme, propulseur à la main. Avec l’expérience, le plongeur expérimenté pourra utiliser sa machine infernale dans le but d’aller déranger les poissons situés plus profond. Comme les Vespa terrestres, le “ scooter “ sous-marin peut nécessiter le port du casque, en particulier pour les plongeurs spéléo, afin de se protéger des chocs accidentels. Autre point commun : le froid. Le plongeur fait peu de mouvements et il est en contact avec beaucoup d’eau, sans cesse renouvelée. La protection



isothermique est par conséquent un point à considérer, même en zone tropicale. Enfin le matériel de plongée doit être bien fixé afin d’éviter tout contact avec l’hélice. La vitesse peut également gêner le plongeur, en mettant son détendeur ou son Octopus en débit continu ou en délogeant son masque, s’il tourne la tête ou porte le tuba accroché au masque. Le lestage est un élément important à considérer, afin d’être en flottabilité nulle sans avoir à gonfler son gilet et se retrouver avec une résistance importante.



L’adaptation à la plongée au propulseur Le premier problème auquel on est souvent confronté au début, c’est celui de l’encombrement de ces machines. La sortie de l’eau est encore plus difficile que la mise à l’eau. De nouveaux problèmes de flottabilité surgissent, certains propulseurs coulant lorsque l’on souhaite s’arrêter quelques instants, alors que d’autres sont en flottabilité nulle naturellement ou peuvent être mis en flotta-



bilité nulle grâce à du lest ou une enveloppe gonflable. Et pourtant, on ne peut pas passer toute sa plongée sur le propulseur, à moins de faire de la recherche d’objet ou de site. On doit pouvoir le poser quelques instants sur le fond, afin de visiter une épave, par exemple, sans qu’il ne remonte, ou en pleine eau sans qu’il ne coule. Si par mégarde, on lâche l’appareil, il doit obligatoirement être doté d’un système l’obligeant à s’arrêter. Ce dispositif impose souvent au plongeur d’être crispé sur un bouton ou une manette, ce qui fatigue rapidement la main. Alors revient le temps du bricolage à l’aide de ruban adhésif ou de sangle, annihilant par la même occasion toute idée de sécurité. Ce type de plongée impose une planification différente des plongées normales. Les intervalles surface doivent être assez longs pour pouvoir recharger les batteries. A moins de ne programmer qu’une seule plongée par jour, mais une plongée assez longue, durant laquelle on visite plusieurs sites situés à distances raisonnables. On peut moins improviser sa plongée car il faut calculer son autonomie, au risque sinon, de devoir revenir à la palme. Aussi fatiguant que ridicule, lorsque l’on traîne avec soi un scooter. Un petit parachute dans la poche du gilet permet alors de remonter sans effort. N’oubliez pas également de commencer la plongée contre le courant, afin que le retour soit plus



facile. Pour la même raison, les techniques d’orientation sont primordiales, car on a vite fait de s’éloigner considérablement du bateau ou du point de mise à l’eau. Les sorties dans les rochers sont loin d’être faciles avec un engin qui pèse entre 10 et 30 kg suivant les modèles. Mieux vaut revenir à un point de sortie préparé, là où vous attend une drisse munie d’un mousqueton qui vous permet d’accrocher le scooter afin de le hisser (ou de le faire hisser) d’en haut. Et quitte à placer un bout, autant en mettre deux, car l’idéal c’est de plonger en binôme, chacun ayant son propre propulseur. C’est plus confortable et nettement plus rapide que d’essayer de partager un scooter à deux. Suivant les modèles, certains engins n’arrivent même pas à tracter raisonnablement deux plongeurs équipés. Pour en profiter pleinement, autant avoir chacun le sien mais essayez de choisir deux modèles similaires ou au moins dont on puisse régler la vitesse. Cela évite de se perdre. Enfin les risques liés au propulseur, en dehors des problèmes d’orientation, résident dans la facilité à des-



cendre et à remonter rapidement. Pour les propulseurs, une solution consiste à fixer un profondimètre bien lisible sur le dessus. Car difficile de regarder son profondimètre au poignet, tout en pilotant à toute vitesse son engin. Pour les tracteurs, une courte longe reliant le plongeur à sa machine, permet de piloter sans pour autant se crisper, ce qui permet de regarder plus facilement ses instruments. Un contrôle régulier sur la profondeur permettra d’éviter de dépasser les paramètres de plongée prévus, voire de prévenir tout risque de barotraumatisme.



l’eau. Un propulseur coûte suffisamment cher pour qu’on lui consacre quelques instants. Il a également une profondeur limite à ne pas dépasser, en fonction de la résistance et de l’épaisseur du matériau utilisé (plastique, fibre de verre ou aluminium). Le scooter, un engin de rêve ? Peutêtre, à condition d’en connaître les limites et d’avoir consacré un peu de temps à son apprentissage. C’est le prix à payer pour profiter pleinement de la liberté de mouvement et des avantages de ces machines autrement si encombrantes à terre.



Chaque appareil doit impérativement Cédric Verdier être étanche et le rester toute la plon- www.cedricverdier.com gée. Comme d’habitude, cette étanchéité est assurée par un joint torique que l’on doit vérifier à la fermeture, après la charge des batteries. Pensez également à vérifier la présence d’éventuelles bulles lors de la mise à
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- BIO & ENVIRONNEMENT -



A la recherche...



T



des ambassadeurs marins de demain PAR DELPHINE PONTVIEUX



ournant le dos aux néons de Miami Beach, je retrouve avec bonheur les effluves familières d’huile, de peinture et de copeaux de métal qui émanent du dock de Merill Stevens au bord de la Miami river. C’est là que nous attend le Coral Reef II, le bateau de recherche du Shedd Aquarium de Chicago, sur lequel nous allons passer les deux prochaines semaines à sillonner les eaux bahaméennes de Bimini à Andros en passant par Nassau, New Providence, en quête de nouveaux spécimens, tout en procédant à des recherches sur l’état général de santé et de population des récifs visités.



requis pour chaque espèce, avec parfois même des spécificités sur leur genre et leur taille.



En l’espace de quelques heures, j’ai troqué ma tenue citadine pour une paire de havaianas, un short et un tshirt. En guise de sac a main, je traîne derrière moi une valise remplie de matériel de plongée. Mon plus bel accessoire ? Un état d’excitation que je ne peux cacher : l’aventure recommence !



Il est donc non seulement nécessaire de savoir identifier correctement les espèces de poissons, mais également de savoir faire preuve de jugement, afin de ne capturer que les spécimens répondant aux critères de sélection précisés !



Et cette fois ci, avec un bulletin météo prometteur : pas l’ombre d’un nuage sur l’étendue bleue de la carte satellite des caraïbes ! J’ai peine à y croire. En effet, notre expédition 2005 avait coïncidé avec le passage de l’ouragan Katrina, dont nous avions subi les terribles conséquences. Mais aujourd’hui, la mer est d’huile, je range le patch contre le mal de mer. Que du Bonheur ! Dès notre arrivée sur Bimini et après inspection de nos permis de collecte par les autorités compétentes, nous nous mettons au travail. Avec une moyenne de 3-4 plongées par jour plus 1 plongée de nuit -chacune variant de 60 a 90 minutes selon la profondeur-, nos journées sont bien remplies. Et de retour a la surface,



72 • A BLOC - JANVIER 2007



De plus, une fois sous l’eau, il nous faut évaluer la population d’une espèce particulière et nous assurer qu’elle est abondante sur ledit récif. Dans la grande majorité des cas, nous préférons choisir de jeunes poissons plutôt que des spécimens plus âgés, et ce pour plusieurs raisons : les juvéniles sont plus à même de s’adapter rapidement à la vie en aquarium, contrairement à leurs congénères ayant grandi sur le récif ; nous évitons de prélever des animaux en âge de se reproduire ; et bien entendu, plus l’animal est jeune, plus son cycle de vie dans l’aquarium sera long, ce qui nous évitera d’avoir à retourner collecter d’autres animaux dans la nature.



haut:



le Coral Reef II, bateau de recherche du Shedd Aquarium de Chicago bas:



Deplhine Pontvieux en cours de collecte



l’ambiance n’est pas à la bronzette: il nous faut nous occuper des animaux à bord (nourriture, surveillance de la qualité et de la température de l’eau, soins…), assurer la maintenance du matériel, participer aux tâches quotidiennes …et tout cela sous l’oeil d’une camera haute définition ou d’un appareil photo : en effet cette année une équipe cinématographique nous accompagne tout au long de l’expédition afin de réaliser un film documentaire et d’enrichir la



banque de données d’images sous marines de l’aquarium. La collecte de poissons pour le Shedd aquarium répond à des règles très strictes, avec un effort constant de protection de l’écosystème dans lequel elle se réalise. Pas question de courir après le premier poisson qui passe ! Les responsables de l’aquarium ont établi avant notre départ une liste précise des spécimens désirés, mentionnant le nombre exact



Nous utilisons exclusivement la technique de capture à la main, car elle s’avère être la moins stressante pour l’animal et qu’elle ne cause aucun dommages au récif. Il est important de noter également qu’avec cette méthode, le poisson a 90% de chances de s’échapper, ce qui met les chances largement du côté du poisson plutôt que de celui des plongeurs. D’ailleurs, après un essai de capture infructueux, nous abandonnons immédiatement la poursuite afin de ne pas stresser davantage l’animal. Ceci implique donc une grande patience, couplée à un fameux coup de main et à la capacité de « penser comme un poisson » avant d’obtenir des résultats fructueux dans ce style de collecte ! En fin de plongée, nous ne remontons pas les animaux directement à



bord avec nous : comme les poissons sont pourvus d’une vessie natatoire remplie de gaz, ils sont susceptibles comme nous de souffrir d’accidents de décompression s’ils sont ramenés trop rapidement à la surface ! Les spécimens attrapés en cours de plongée sont ainsi transférés dans un large baril attaché à l’arrière du bateau, proche du fond. Ce baril est ensuite remonté doucement, à raison de 1,50 mètre toutes les demi heures, afin de laisser aux animaux le temps de s’adapter aux changements de pression. Nous avons d’ailleurs une chambre de recompression pour poissons à bord. Une fois à la surface, les poissons vont être d’abord identifiés et répertoriés avant d’être placés dans les nombreux aquariums et piscines du bord où ils seront choyés, surveillés et nourris jusqu’à leur arrivée à Miami, avant de s’envoler pour Chicago. Chaque soir, nous nous réunissons et mettons la liste de collecte à jour, répondons à des études de populations par espèces des récifs visités et, plus convivialement, partageons nos aventures, mésaventures et dé-



cameramen qui mettent en boite des images fantastiques-, analyses de plancton, etc.



chambre de déco à poissons



classification des poissons et triage pour leur trouver un aquarium adequat couvertes de la journée. Cette année, tout s’est merveilleusement passé et, trois jours avant la fin de l’expédition, nous avons quasiment terminé notre collecte, exception faite de quelques spécimens manquant à l’appel, mais avec l’ajout



non prévu d’un poisson lion - espèce venimeuse non originaire des caraïbes, qui est mystérieusement arrivée depuis peu dans la région et qui s’y développe à une vitesse alarmante -, que nous enverrons à la National Oceanic & Atmospheric Administration (NOAA) en Floride pour examen. Nous profitons donc du temps libre en faisant des plongées plaisir : visite aux requins très curieux de Bull Run, exploration d’épaves et de grottes coralliennes impressionnantes de vie -au grand bonheur des



Certes, ces magnifiques poissons sont destinés à grandir à Chicago en captivité, –cependant dans un aquarium largement plus grand que leur territoire naturel sur le récif – mais ils sont devenus les ambassadeurs du monde marin sur terre. Ce sont eux qui vont faire découvrir leur royaume sous marin à des générations d’enfants et d’adultes qui n’ont pas la chance, comme nous plongeurs, d’aller les voir évoluer dans leur milieu naturel. C’est en les admirant que ces personnes pourront se rendre compte de la richesse, de la diversité, mais aussi de la fragilité des océans, et donc du besoin urgent qu’il y a de les protéger avant qu’il ne soit trop tard. Ces animaux nous délivrent un message à nous tous terriens, qui je l’espère à terme contribuera à la sauvegarde du monde aquatique. Delphine Pontvieux



- SANTE -



Pansements étanches Une solution aux petits bobos du plongeur Tous les plongeurs y ont pensé un jour. Suite à une blessure, une intervention chirurgicale, un tatouage ou une simple coupure, et faute de protection, ils ont dû attendre la fin de la cicatrisation avant de retourner à l’eau. Après deux opérations, quand une simple douche se révélait être un vrai casse tête (scotch, sac plastique), j’ai eu l’idée d’une protection étanche adaptable à toutes les parties du corps. Secu Derm est né. Composé d’une seringue applicatrice de gel adhésif et d’un film protecteur, le kit crée une cellule étanche en immersion. Souple et totalement adaptable Secu Derm permet les exercices physiques en toute liberté. Plus besoin d’attendre la cicatrisation. Kit et procédé breveté, une étude de marché a suivi. De nombreux médecins orthopédistes et rééducateurs ont été contactés. Remplacer le sac plastique sous la douche ou anticiper la rééducation en balnéothérapie semblait être l’application première du produit. Mais, en juin, une nouvelle opportunité s’est offerte à moi. L’école de plongée de la Marine Nationale à St Mandrier s’est intéressée



au produit. Secu Derm a donc connu ses premiers essais sur les élèves plongeurs démineurs, nageurs de combat ou du GIGN. Secu Derm est le seul produit de ce type à l’heure actuelle. Non seulement, il protège la plaie de l’eau, mais il protège également le pansement nécessaire à la guérison.



défaut lors de plongées successives effectuées en alternance avec des exercices physiques aquatiques et terrestres.



Simple et pratique il a déjà conquis les plongeurs professionnels. L’école de plongée vient de terminer deux mois d’essais. Intégrant le produit à leurs activités professionnelles et sportives, les plongeurs de la Marine nationale ont démontré son efficacité en milieu extrême. Ainsi, sur 12 heures, l’étanchéité créée par la protection Secu Derm n’a pu être mise en



Tous les plongeurs ne sont pas des professionnels, mais tous se sont blessés ou se blesseront légèrement, compromettant ainsi leur plaisir. Secu Derm est une protection utilisable par tous les plongeurs – amateurs ou professionnels – pour que la plongée reste un plaisir.



L’institut national de plongée professionnelle, au vu des essais effectués par la Marine, s’est lui aussi montré intéressé.



Eric Gilli
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Paris



- DECOUVERTE -



Trocadero Aquarium images



Un



PAR OLIVIER TIMIS
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tout en



M



AIS ILS DOIVENT ETRE MALHEUREUX QUAND



même enfermés là-dedans, non ? », s’inquiète une grand-mère accompagnée de ses deux petites-filles collées à la vitre de l’aquarium Atlantique. « Mais, non, ils sont bien nourris et, au moins ils ne risquent pas d’être bouffés par plus gros qu’eux », assène le grand-père, soucieux de rassurer les enfants.



Cinéaqua ne se veut pas un simple aquarium, mais un centre culturel multimédia dédié à la mer et à l’image. Regrouper des poissons et des films dans un même lieu peut paraître un peu saugrenu au premier abord. Mais rapidement, le visiteur se laisse guider, passant des bassins des sars ou des poissons-clowns à des mini salles de cinéma qui projettent en haute-définition des courts-métrages d’animation de très bonne facture. Les aquariums ne sont finalement pas très différents des écrans de projection et les visiteurs semblent regarder avec le même plaisir le ballet des raies-guitares ou les aventures d’Indiana Fish, l’un des héros des dessins-animés diffusés en boucle. Cinéaqua mélange l’art de la nature, à travers les bassins, avec l’art multimédia et l’art gastronomique. Un restaurant japonais est, en effet, installé au rez-de-chaussée du musée. Les clients mangent face à un immense aquarium haut de plusieurs mètres. Car les concepteurs de Cinéaqua ont vu grand. Très grand même. Au total, 43 bassins rassemblent près de 500 espèces provenant uniquement des eaux territoriales françaises. Pour donner un cachet exotique tout de même et éviter de présenter majoritairement des carpes et des dorades, les dom-tom ont la part belle. Et il est vrai que les aquariums de Tahiti, de la Guyane ou du Pacifique sont parmi les plus réussis. Au centre du musée, le bassin des requins et des raies est le plus grand de France : 2,4 millions de litres d’eau, 10 mètres de profondeur, 20 tonnes de sel, 22 tonnes de pression sur les vitres de … 28 centimètres d’épaisseur. Parmi les autres découvertes, il existe un bassin de castagnoles rouges, une espèce qui vit une partie de l’année au-delà de 50 mètres de profondeur.



Pas d’inquiétude pour la pression atmosphérique - bien inférieure dans un aquarium à celle qui règne à plusieurs dizaines de mètres sous la mer -, une luminosité adaptée suffit à satisfaire ces jolis poissons rouges. Les aquariums thématiques sur les associations d’espèces, les jeunes poissons ou les espèces dangereuses sont particulièrement réussis. Les responsables de Cinéaqua se montrent également soucieux de l’environnement. Ainsi, le corail installé dans le bassin de Tahiti provient uniquement de cultures d’autres aquariums ou des saisies de la douane française. Moins de six mois après son ouverture, Cinéaqua est fier d’exhiber ses premiers œufs de roussette. La reproduction est au cœur des préoccupations des responsables du lieu. L’arrivée de jeunes poissons permet de faire vivre les aquariums et de vendre des spécimens à d’autres aquariums. Cinéaqua a ouvert en mai 2006, sur les ruines de l’ancien aquarium du Trocadéro, fermé en 1985. Inauguré à l’occasion de l’exposition universelle de Paris, en 1878, le vieux musée était tombé peu à peu en décrépitude. Trois ans de travaux auront été nécessaires pour remettre à neuf le bâtiment, reconstruire les structures intérieures et mettre en place toute la machinerie indispensable à l’entretien des bassins. Le résultat est étonnant. Les visiteurs qui cherchent des informations détaillées sur les espèces et le monde marin seront probablement déçus, mais ceux qui se laisseront aller à la découverte de ces “images marines”, qu’elles soient réelles ou de synthèse, passeront un très agréable moment. Olivier Timis Informations pratiques (tarifs, heures d’ouverture, plan d’accès, etc.) : sur http://www.cineaqua.com



Plongeur en aquarium, un métier à part Chez Cinéaqua, ils sont quatre, et bientôt huit à plonger au milieu des requins et des raies. Bientôt huit parce qu’il faut un brevet spécial pour être autoriser à plonger en aquarium. Cette activité est reconnue comme une catégorie de la plongée professionnelle. Elle est indispensable à l’entretien des bassins, à leur aménagement, mais aussi à la survie de certaines espèces. Si la plupart des poissons se débrouillent seuls pour aller chercher leur pitance en surface, d’autres en sont incapables. Les murènes, par exemple, doivent être nourries à la main. Même régime pour certaines espèces de poissons ou de raies qui ne décollent jamais du fond des bassins. Elles ne trouveraient jamais de quoi s’alimenter si des plongeurs bienveillants ne venaient pas leur mettre des filets de poissons sous le nez. Il arrive que ces plongeurs passent près de deux heures dans un bassin. Ils sont équipés de combinaisons humides et même étanches pour les bassins de l’Atlantique ou de la Manche, dont l’eau est à 15 degrés. Ils plongent avec des blocs de 18 litres, pour pouvoir rester longtemps sous l’eau et parfois même à l’aide d’un narguilé de sept à huit mètres branché en surface. «Quand on passe trois-quart d’heure ou une heure à dix mètres de surface pour nettoyer le grand bassin ou réparer du matériel, on a le sentiment, en sortant, d’avoir fait une vraie plongée», raconte Guillaume, l’un de ces plongeurs en aquariums.
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“



LE COIN DU DOC



Le point sur L’otite externe ” PAR BUBBLEDOC & BUBBLINEDOC



L



oin des grands accidents de plongée impressionnants appris dans nos différents niveaux, une pathologie douloureuse de l’oreille gâche régulièrement la vie du plongeur: l’otite externe. Heureux, toi le plongeur qui n’en a jamais eu, mais tu es rare! Elle est tellement caractéristique des activités aquatiques que les anglo-saxons la nomme « swimmer’s ear », l’oreille du nageur. Dans l’esprit de cette rubrique, qui se veut avant tout pratique pour le quotidien des plongeurs, nous avons choisi de débuter nos fiches pratiques Santé A Bloc avec l’otite externe, le b-a-ba des bobos subaquatiques. Pour l’éviter au mieux, la juguler au plus tôt, et bien sûr éviter d’aggraver les choses.



C’est quoi et pourquoi ?



La reconnaitre et ne pas confondre:



Pourquoi est ce si douloureux?...



C’est une irritation sérieuse du conduit auditif externe (CAE), généralement associée à une infection locale, bactéries et/ou plus rarement champignons. Votre CAE est le repli de peau le plus profond et le plus étroit du corps. C’est un lieu en équilibre fragile protégé naturellement par la sécrétion de sébum (le cérumen, celui qui fait aussi des bouchons) et des sortes de « mouvements » tendant à faire sortir ce qui y stagne. Toute une kyrielle de bactéries y résident sans problème quand tout va bien. Il n’est pas difficile d’imaginer que l’humidité quotidienne, avec de l’eau plus ou moins propre, plus ou moins salée et en plus sous pression, va mettre un sacré désordre dans ce petit cocon chaud !…Macération, irritation, pullulation… et on en passe !... En pratique, la couche de protection de sébum est décapée, et les germes trouvent dans ce déséquilibre chaud et humide de quoi se multiplier. De plus, les eaux chaudes contiennent plus de germes et des micro agents irritants issus du plancton. Evidemment, tous les conduits n’y résistent pas… surtout quand l’agression dure plusieurs jours.



Un truc simple, facile et à la portée de tous… Au début, ça gratouille à l’entrée du conduit : gaffe, ça vient !... Ensuite, la douleur d’oreille est progressivement croissante, et ça peut faire rapidement très très mal… ! Le signe clé c’est : la douleur qui augmente lorsque vous tirez sur l’oreille (ça tend la peau du conduit) ou quand vous appuyez sur le tragus (le petit truc arrondi cartilagineux à l’avant de l’oreille sur lequel on appui quand on veut se les boucher!)… Là AUCUN doute : c’est l’otite externe. La douleur peut aussi aller vers la mâchoire ou augmenter à la mastication (c’est l’articulation de la mandibule qui appuie sur le conduit). Dans une otite moyenne (celle du barotraumatisme ou de la rhinopharingite associée) vous n’avez pas ces signes là. Bien sûr, une « externe » n’exclue pas une « moyenne » associée mais sans rhume et sans notion de barotraumatisme, il y a de très forte chance que ce ne soit « qu’une » externe. A l’extrême, le conduit est tellement gonflé que vous entendez moins bien (mais là on ne sait pas si il n’y a pas de l’otite moyenne en plus, voire une atteinte de l’oreille interne).



Parce que le CAE est dans un conduit osseux, l’œdème (le gonflement) ne peut pas s’expanser et les tissus sont fortement comprimés.
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Avant tout, la prévention : Une fois l’otite externe constituée, bien que sans gravité chez l’individu sain et sportif, vous êtes marrons pour les plongées suivantes. Donc nous insistons avant tout sur la P-R-E-V-E-N-T-I-O-N… ! Evidemment, comme chacun le sait depuis notre regretté Coluche, « tous les Hommes sont égaux… mais y’en a des plus égaux que d’autres… ! ». Donc des sensibilités très différentes selon les hasards de Mère Nature… mais on trouve aussi de gros malins qui cherchent vraiment les ennuis ! Comment ?... Avec un instrument terrible, la honte de la santé auriculaire, le cauchemar des ORL, nous avons nommé le seigneur de l’otite externe : son Altesse le COTONTIGE…Vous savez qu’il existe de véritables addicts au coton-tige ? Depuis les obsessionnels du nettoyage des recoins jusqu’aux adeptes des voluptés auriculaires (!), c’est pas



croyable les irritations chroniques du conduit auditif qui s’entretiennent!... Et bien, ami plongeur, tu as le choix: le coton-tige ou la plongée! Donc vous balancez vos cotons tiges et à l’avenir vous vous nettoyez les oreilles à l’eau, au serum physiologique, à l’AUDISPRAY® ou équivalent et vous séchez en douceur sans frotter… Là, vous avez déjà évité une bonne chance d’otite externe (et d’autres désagréments auriculaires, depuis le bouchon bloqué en fond de conduit jusqu’au traumatisme du tympan). Si vous êtes très gros producteur de cérumen, vous pouvez en plus utiliser 1 fois par semaine du DOCULYSE® ou équivalent, mais pas trop en période de plongée parce que ça a tendance à décaper le sebum… Ça, c’est pour le quotidien toute l’année. Avant la saison de plongée : Une visite médicale avec otoscopie pour vérifier qu’il n’y a pas d’inflammation, de bouchon, d’eczéma, etc... Particulièrement pour les personnes prédisposées. Maintenant, en plongée : 1/ rinçage soigneux et séchage doux après CHAQUE plongée. C’est quoi un séchage doux ?... Un simple mouchoir en papier que l’on met en douceur dans l’oreille sans forcer en tamponnant simplement… c’est tout. Pour les sujets prédisposés particulièrement sensibles aux otites externes : lavage à l’eau minérale et séchage complet au sèche-cheveux. 2/ si vous êtes prédisposés, ou même simplement prudents, surtout en eau chaude tropicale : au moment



WANTED OTITE or ALIVE



où vous vous habillez, vous devriez l’on peut mettre dedans. Donc direcprendre le réflexe de protéger vos tion : le médecin. Toutes les gouttes conduits auditifs en mettant quelauriculaires pour otite externe (POques gouttes d’huile d’amande douLYDEXA®, PANOTILE®, etc..) ce dans chaque oreille ce qui fait un sont très toxiques pour l’oreille et film lipidique protecteur le temps du contre-indiquées si le tympan est bain ou de la plongée. Chaque plonouvert (risque de surdité irréversigeur devrait en avoir un petit flacon ble). Donc rien dans l’oreille sans dans son sac. contrôle du tympan. Vous prenez On vous dira que l’efvotre paracétamol pour fet protecteur n’est la douleur et vous allez pas prouvé. C’est vrai, au plus tôt chez le méaucune étude effectuée decin. dans les règles scientifiques ne le prouve, A cette phase d’otite mais nous n’avons jaexterne bien constimais vu quelqu’un faire tuée, le mieux est de Un joli tympan normal une otite externe quand voir un ORL. En effet, il prend systématiquelui seul a généralement ment cette précaution et c’est le seul le matériel pour faire un nettoyage moyen que nous avons vu marcher du conduit par aspiration, imporchez les gens très sensibles aux otitant pour l’efficacité du traitement. tes externes. En l’absence d’ORL, allez voir un généraliste pour le contrôle du tympan et la prescription du traitement. Ensuite, c’est du traitement médical, donc hors rubrique. Mais dans tous les cas suivez parfaitement les recommandations du médecin (gouttes, rythme, durée etc…). A la phase du « grattouilli » débutant : s’en occuper tout de suite et sans délai… Bain d’oreille de 5 mn (oui 5 mn au moins, pas dix secondes !) avec de Question toujours très délicate mais l’alcool bouriqué (ou de l’eau oxyqui correspond à une réalité de tergénée boratée, ou au pire du vinaigre rain à prendre en d’alcool dilué à un pour 5) et trois compte pour nous, fois par jour s’il vous plait.. ! (au voyageurs maritilever, entre les deux plongées, au mes et tropicaux. coucher). Vous continuez jusqu’à ce que ça ne gratouille plus et vous Si vous avez de la mettez de l’huile dans les conduits chance, vous avez pour la plongée si vous ne le faisiez un médecin plonpas avant. Si vous êtes vraiment geur prudent à bord vertueux vous arrêtez de plonger qui se promène avec 24h pour voir, mais tel qu’on vous son otoscope et peut vous donner connait on n’y croit pas trop...! le feu vert pour le traitement. Il y a également des moniteurs qui ont apA une phase plus avancée, la doupris de manière fiable à regarder des leur est plus franche, le signe de « tympans et qui pourront vérifier s’il l’oreillle tirée » apparait, l’otite exn’y a pas de perforation. Dans tous terne s’installe et la douleur peut les cas nous vous recommandons monter rapidement : d’avoir vos traitements avec vous si Pour la douleur : paracétamol (DOvous êtes en croisière voire dans des LIPRANE®, DAFALGAN®, EFpays peu équipés. FERALGAN® etc..) : 500 mg , 2 comprimés tout de suite, puis un Vous êtes certains de l’intégrité de comprimé toutes les quatre heures, votre tympan : vous pouvez utiliser maximum 4g par 24h, soit 8 compriles gouttes auriculaires salvatrices : més à 500mg ou 4 à 1000). POLYDEXA® ou PANOTILE® ou équivalent, 5 mn au moins, trois fois Localement, dans les oreilles c’est par jour pendant 10 jours. plus délicat : il faut absolument vérifier l’intégrité de votre tympan (pas Si c’est très très douloureux (au point de perforation) pour savoir ce que de ne pas dormir parfois) : anti dou-



J’ai mal et le doc n’est pas là : que faire ?



Et si je suis en croisière, loin de tout?



leur puissant et anti inflammatoire par voie générale (à avaler ) : Pour la douleur : DIANTALVIC® (max. 6 gélules par jour, intervalle de 4 heures), ou ZALDIAR® (2 comprimés, puis 1 comprimé toutes les 6 heures, ne pas dépasser 8 par jour), ou encore du paracetamol codéïné, assez efficace (DAFALGAN CODEINE® par exemple ; 1 ou 2 comprimés, puis 1 toutes les 4 heures, 6 par jour max). NB : ça endort donc ON NE PLONGE PAS sous antalgique codéiné. Pour l’inflammation (diminuer le gonflement et la tension) : Les plus efficaces sont les corticoïdes à bonne dose et en cure courte. CELSTENE® 2mg, 3 ou 4 comprimés (4 ou 5 si vous faites plus de 80kg) le matin pendant 2 ou 3 jours. Surtout ne pas prolonger sans avis médical. Votre médecin pourra vous prescrire un antibiotique avec, les situations infectieuses ne faisant pas bon ménage avec les corticoïdes. NOTE IMPORTANTE : tous les médicaments ci-dessus sont délivrés sur ordonnance. Ils doivent donc vous être prescrits avant de partir. Votre médecin vérifiera si vous pouvez les prendre et vous expliquera à nouveau les modalités et précautions. L’automédication guidée telle que décrite ici, ne doit être comprise que comme une situation exceptionnelle liée à l’isolement de plus de 48h-72h d’un médecin. Une consultation au plus tôt est indispensable. Enfin, nous DECONSEILLONS formellement de prendre pour la première fois un médicament quel qu’il soit lorsque vous êtes loin et isolés : il existe des sensibilités individuelles imprévisibles (vous savez cette liste infinie que l’on trouve sur la notice des médicaments et qui affole facilement les plus méfiants: nausées, vomissements, vertiges, allergies, etc etc.) ; donc emportez plutôt des produits déjà essayés personnellement. Pour terminer, tous les médicaments et doses indiquées ici ne concernent que les PERSONNES DE PLUS DE 15 ANS. Dans tous les cas vous revoyez avec votre médecin avant de partir.



Et je replonge quand ? En fait, ce n’est pas seulement plonger, c’est tout simplement se baigner… En général, sous traitement, l’épisode douloureux dure 4 à 5 jours. Si on vous dit l’arrêt habituel médical (arrêt de plongée, pas de travail !), vous allez être désespérés : tant que dure la gène et souvent une quinzaine de jours ! En pratique et en étant réaliste, si c’est votre semaine sous les tropiques, votre croisière tant attendue, c’est vous qui voyez selon la gêne. On va pas vous attachez sur le bateau mais essayez de patienter 24h pour voir l’évolution et faire vos petits bains d’oreille. Si vous plongez, il y a peu de risques importants, sinon que ça dure plus longtemps et que ça fasse plus mal, voire très mal. Dans tous les cas rincez bien et séchez bien (toujours en douceur, toute agression favorise l’irritation..). Si c’est hors vacances ou que vous habitez le bord de mer (chanceux !), et bien patientez vos 15 jours, c’est bien plus raisonnable et vous replongerez bientôt. A votre santé… ! BubbleDoc et BubblineDoc Dr Philippe BOESPFLUG Dr Hélène COLOMBANI-BOESPFLUG
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Témoignage



« Vous ne pourrez plus plonger » Dimanche 7 octobre 2006. C’est le charme de l’arrière saison au bord de la méditerranée, une température rêvée, beau temps, mer superbe. Un dimanche idéal pour plonger avec les amis du club...



C



’est ma quarantième plongée aujourd’hui. J’ai commencé en juillet après beaucoup d’hésitations à cause d’une vraie phobie à l’idée d’enlever mon masque sous l’eau !... Mais la curiosité, l’attirance de la découverte, un certain sens du défi et les encouragements de mon mari (N2) m’ont convaincue. La peur a été rapidement dépassée et je ne l’ai pas regretté : je suis véritablement fascinée par l’ambiance et l’environnement sous marin. Tellement enthousiaste que mes chefs de palanquée, sollicités à tout moment par mes découvertes, sortent de l’eau parfois épuisés.. !.. Allez savoir pourquoi ils me poussent vers le N2 et l’autonomie ?!... Comme j’ai la chance d’habiter tout près de la mer, j’ai pu plonger régulièrement. Sur la Côte et en Corse. Sans le moindre problème avec des plongées toujours sans palier à ce jour. Quelques légers dépassements de prérogatives mais…chut( !). Aucun souci, que du bonheur. Aujourd’hui, je suis en pleine forme et bien reposée. Je n’ai pas plongé depuis une semaine et ça me manque déjà !... Le matin 10h30, plouf pour une explo à 25m où nous restons une vingtaine de minute, émerveillement habituel, puis nous remontons tranquillement vers 18m et là, joli banc de poissons au fond : nous redescendons observer, un petit yoyo quoi !.. Evidemment les ordi ne nous ratent pas : 6mn de palier à 3m. Ma première avec palier !.. faut bien commencer… Palier sans problème et 70 mn de plongée au total. L’après midi, après 5 h d’intervalle de surface, 2° plouf avec une descente à 25 également, mais remontée lente immédiate jusqu’à 15m où se passe l’essentiel de la plongée, toujours tranquille, sans effort et toujours dans le bonheur. Pas de palier, 66 mn au total. Sortie sans problème. Rangements tranquilles au club et retour à la maison avec mon mari, heureux de cette nouvelle journée au fond de l’eau.
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Nous habitons sur les hauteurs à 650m d’altitude. A la descente de voiture, sensation de flou dans les yeux. A peine 5 minutes , je n’y accorde pas d’importance. Qui pense à l’accident ? Nous sommes deux heures après la sortie de l’eau. Quelques minutes après, dans mon bain, je ressens de fortes démangeaisons sur des zones des jambes avec une douleur vive au toucher. Il apparait aussi sur le ventre des plaques rouges et bleutées qui me grattent terriblement. J’ai également une sensation de gêne respiratoire. Pour moi, c’est simple, je fais une allergie. Mon mari, plus expérimenté, évoque immédiatement l’ADD. Confrontés brutalement à cet inconnu effrayant, une seule idée : le caisson, vite, et il faut redescendre au niveau de la mer ! Nous voilà dans la voiture partis pour le centre hyperbare à 1/2 h de voiture. 5 mn après le départ tous mes signes disparaissent, plus de douleurs, plus de démangeaisons, c’est déjà ça !. Mais nous le savons : ne pas tenir compte d’une amélioration… vite le caisson. Dimanche soir 20h, porte close, le service hyperbare est fermé. Que faire ?.. L’accueil des urgences est dans un autre hôpital, mais les urgences, on le sait, on attend des heures… Nous filons vers une clinique de notre connaissance qui nous renvoie… vers les urgences de l’hôpital. Accueil interminable… je n’en peux plus… j’appelle mon médecin également régulateur au SAMU… Efficace, je suis prise en charge… Explorations, radio, scanner… et départ vers le centre hyperbare mais seulement quand… une ambulance hospitalière veut bien être disponible ! Arrivée au centre hyperbare à 1h du matin, 6 heures après mes premiers signes… Si tard, sans signe, la recompression est inutile. Examen, 2 heures de surveillance, rendez vous le lendemain. Nouveaux examens, tout est normal… Ouf ! On me prescrit une échographie transoesophagienne pour vérifier mon cœur. C’est juste un contrôle bien sûr. Dix jours plus tard échographie : FOP… FOP ?... « Le » FOP ?... « ben oui madame. Voilà. Vous ne pourrez plus plonger. Au revoir madame. ».



Ne plus plonger? ... ah, mais non… c’est pas possible… ce monde nouveau et fascinant qui disparaitrait de ma vie ?… DETRESSE… et puis ce FOP, c’est quoi exactement ? N’y a-t-il pas d’autres risques ? Il y a des antécédents vasculaires dans ma famille… INQUIETUDE… Détresse et inquiétude… Mais y a-t-il quelqu’un qui voudrait bien m’expliquer ?... Apparemment pas… autant d’avis de que de médecins, avis assénés en trois minutes sans explication, sans prendre un peu de temps pour s’assurer que je comprenne… c’est encore ça la médecine ?... Un mois et demi plus tard, aucun signe, aucune séquelle, les examens sont formels, c’est tout de même une chance. J’ai quelques signes d’espoir de pouvoir enfin débrouiller la situation… je ne sais pas encore… mais c’est très dur à vivre et je le souhaite à personne… Heureusement j’ai ma famille et mes amis plongeurs. Bonnes plongées à tous. Annie



WARNING !



NorDive



@ logiciel de gestion de club ?



NorDive est un logiciel de gestion associatif particulièrement adapté aux clubs de plongée de type loi 1901 qui gèrent une comptabilité de trésorerie, des adhérents, des licences, la périodicité des visites médicales, les assurances complémentaires, les niveaux acquis en plongée, etc. Il est évolutif, entièrement paramétrable, mono ou multi-utilisateurs et tourne sous environnement Windows. Il est aujourd’hui considéré comme le logiciel le plus complet de sa catégorie en matière de gestion associative d’un club de plongée. En clair, avec NorDive la maîtrise de vos coûts et de vos frais de fonctionnement est à votre portée. NorDive propose un environnement de travail et de consultation complet qui intègre les toutes dernières innovations en matière de simplifications ergonomiques et de convivialités d’utilisation. Pour les clubs hors de la zone Euro, pas de soucis, sélectionnez la devise de votre choix. NorDive vous permettra de gérer sans aucun problème vos écritures comptables, vos listes de membres ainsi que toutes les activités de votre communauté.



tures. Exploitation en local ou en réseau. NorDive est un logiciel mono ou Multi-Utilisateurs avec une gestion des blocages lors des accès concurrentiels, en effet lors de l’utilisation d’une application en réseau, des conflits peuvent survenir suite à la saisie de données contradictoires par différents utilisateurs.



situation comptable



La gestion de vos sauvegardes n’a jamais été aussi simple et vous assurera un gain de temps important pour créer, trier, filtrer, modifier ou supprimer vos écritures comptables, vos membres ou votre matériel.



NorDive s’adresse aux Présidents, dirigeants, trésoriers, secrétaires des associations de type 1901 qui ont en charge la gestion d’un club de plongée. Ils trouveront dans NorDive, tous les outils permettant de gérer parfaitement une amicale avec la gestion du matériel, historique des blocs, des réépreuves des blocs (TIV), des plongées, palanquées, épaves, etc. Nordive est sécurisé par mot de passe suivant le profil de l’utilisateur.



La gestion complète des adhérents les adhésions, licences, historique des niveaux, assurances, téléphonie, messagerie, étiquettes aux formats standard du marché, Planification, trombinoscope, analyses graphiques, archivages, pyramide des âges et recherche multicritères sur les adhérents, Transfert sur Palm, Vcard, etc... Export des différents états aux formats standards du marché : pdf, xml, html, Word, Excel, csv... Toutes les éditions comptables - balance par comptes. Edition des cotisations, statistiques par compte analytique, prise en compte des périodes comptables et des comptes bancaires ou postaux. Les cotisations des adhérents sont ventilées directement du secrétariat vers la compta, fini les erreurs de saisies et les doubles jeux d’écri-



Un forum de discussion permet aux dirigeants de club de confronter leurs idées et de faire évoluer l’application dans le sens communautaire.



Depuis quelques temps NorDive. com assiste les gérants de l’associatif à se positionner sur le net en facilitant la création de site. Une douzaine de site web préfabriqués sont disponibles, il ne reste plus qu’à les adapter en fonction des activités de sa structure.



L’application NorDive est gratuite ainsi que tous les autres service proposés.



http://www.nordive.com
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2007 agenda



EXPOSITION PARIS



Trésors engloutis d’Egypte 9 décembre 2006 au 16 mars 2007



http://www.tresors-engloutis-degypte.fr



L



a Nef du Grand Palais accueille, du 9 décembre 2006 au 16 mars 2007, une exposition de près de 500 objets exceptionnels découverts au cours de fouilles sous-marines menées par une équipe d’archéologues dirigée depuis plus de dix ans par Franck Goddio, grâce au soutien de la Fondation Hilti, retraçant l’histoire de l’Égypte, des derniers pharaons à Alexandre le Grand, des conquêtes helléniques à l’empire romain et de l’ère chrétienne à la montée de l’Islam.



Copyright: Franck Goddio / Hilti Foundation - Photo : Christoph Gerigk



Ces objets (statues monumentales, pièces de monnaies, bijoux ou objets de culte…) témoignent de l’importance des trois cités légendaires que sont le port antique d’Alexandrie et ses quartiers royaux, la cité perdue d’Héracléion et Canope Est qui, dans l’Antiquité, comptaient parmi les plus réputés des centres de commerce, de science, de culture et de religion. Ici se mêlèrent les influences de Mésopotamie, de Grèce et de Rome à la culture millénaire des pharaons; et de ces rapprochements et fusions naquirent de nouveaux modes de vie qui marquèrent à tout jamais le paysage religieux et culturel de l’Égypte antique. Au-delà de l’histoire et des œuvres d’art, l’exposition propose également un voyage spectaculaire dans l’univers des plongeurs et archéologues sous-marins. Statue colossale d’Hâpy, personnification divine de la crue du Nil, au moment de sa découverte à Héracléion, granit rose, aujourd’hui conservée au Musée maritime d’Alexandrie. H. 540 cm, ép. 90 cm, poids 6 t. IVe s. av . J.-C. – début de l’époque ptolémaïque.



Boot de Düsseldorf (Salon Nautique International)



La fête de l’image sous-marine



3e festival de la photo de mer (Vannes)



Congrès de la plongée souterraine



Du 20 au 28 janvier 2007



Du 16 au 18 mars



Du 31 mars au 29 avril



18 et 19 mai



http://www.boot.de



http://fete.image.s.marine.free.fr



http://www.photodemer.fr



http://www.congresips.com



Salon de la plongée de Barcelone



Premier festival européen, à Strasbourg. Concours dans toutes les catégories (photo, vidéo, diapos, montage audiovisuel, etc.)



A Vannes, une quinzaine d’expositions, entièrement gratuites, réparties en intérieur et en extérieur pour permettre aux photographes, venus du monde entier, de partager leur même passion pour l’image de mer.



Une réunion de plongeurs spéléo, à St-Nazaire en Royans, dans la Drome



Du 9 au 11 mars http://www.firacornella.com



14e festival de l’image des YveSalon de la plongée de sous-marine lines (Rambouillet) Rome Du 9 au 12 mars http://www.eudinews.it



Diving show de Londres Du 10 au 11 mars http://www.diveshows.co.uk
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24 mars



http://subgalat.free.fr/photos/ photos2006_2007.htm#14festival



Assemblée générale de la FFESSM à Lorient



31 mars



Championnats (CMAS) 2007 http://www.cmas2000.org/index. asp La photo sous-marine à Port-Louis, à l’île Maurice (en mai), la nage avec palmes en Pologne (en juillet) et à Montelimar, en France (en mai), la pêche individuelle en Espagne (en juillet.



Si les symptômes persistent, consultez un spécialiste.



Tél. : 04 42 52 82 40 - Fax : 04 42 52 82 42 www.oceanes.com - [email protected] Li 092 01 001 - Garantie APS
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http://www.plongeur.com LE SITE WEB AU SERVICE DE TOUS LES PLONGEURS



Magazine à Bloc téléchargeable



Galerie de plus de 10.000 photos



Le site web sur la plongée sous-marine le plus visité en France (approx. 1.1 million de visiteurs annuels*)



Avis matériels Petites annonces gratuites (pour les particuliers)



Annuaire des pros plus de 1500 adresses
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*Données serveur et source extérieure Google Analytics



(inscription gratuite)



La plus importante communauté de plongeurs en Europe Accès entièrement gratuit Pas de spam



























des documents recommandant













a bloc - janvier 2007 - Espace plongée 

gée au scaphandre que les premières véritables ... matériel utilisé : le casque et sa col- lerette (20 kg), le plomb ... En 1942, à l'aide de scaphandres. Le Prieur ...










 








22 janvier 2007 MERCON(R) 

2006-2007 Low Cab Forward. LINCOLN: 1996-1998 Mark VIII. 1996-1999 Continental. 1996-2007 Town Car. 2000-2006 Lincoln LS. 2006 Zephyr. 2007 MKZ.










 








Le 18 janvier 2007 Personne-ressource 

Service des communications. Cole Quinnell 519 973-2063. Shelley Keenan 519 973-2312. Le tout nouveau Jeep Patriot 2007 est le 4x4 le moins cher au pays!










 








G3 du 3 janvier 2007 - textes justice 

1 août 2006 - Appliquée au domaine de l'internet, la mise à disposition d'œuvres ou ..... fins de sécurité informatique ou à des fins de recherche scientifique ...










 








Bloc- noteS 

Les trois principales rÃ¨gles Ã  retenir pour bien manger et s'hydrater sontâ€¦ 1. Deux Ã  trois heures avant de faire une activitÃ© physique, je bois l'Ã©quivalent d'un grand verre d'eau (de 300 ml Ã  400 ml). 2. Si mon activitÃ© dure plus de 30 min










 








Bulletin janvier 2007 2[1].qxd - PDFHALL.COM 

1 janv. 2007 - ordre. Il s'agit d'un contretemps liÃ© au retard Ã  convenir du li- bellÃ© dÃ©finitif. La facturation de ces services devrait rapide- ment Ãªtre possible.










 








Le 15 janvier 2007 Personne-ressource 

Cole Quinnell 519 973-2063. Shelley Keenan 519 973-2312. DaimlerChrysler Canada passe à la vitesse supérieure grâce à ses produits et à son système d' ...










 








defile de mode bloc a dbid 5i9i5 












 








Liasse fiscale BLOC FEU 

Le bilan suivant reprend la prÃ©sentation d'une liasse fiscale. Il ne s'agit toutefois pas d'une version scannÃ©e de la liasse fiscale originale de l'entreprise. Il s'agit ...










 








BLOC SAUVEGARDE MÃ‰MOIRE 

EquipÃ© d'un connecteur allume-cigare et d'un fusible. - Uniquement pour les vÃ©hicules Ã©quipÃ©s d'une batterie. - Permet de conserver les paramÃ¨tres mÃ©moire.










 








LICENSE - Bloc-notes 

copyright notice and disclaimer of warranty; keep intact all the notices that refer to this ... The source code for a work means the preferred form of the work for.










 








Alba & Bloc - YLighting 

23 mai 2014 - PLEASE READ THE INSTRUCTIONS CAREFULLY. THIS PRODUCT MUST BE ... USE FIXINGS SUITABLE FOR THE WALL TYPE. TURN OFF ...










 








Installation du bloc d'alimentation 

Veiller à connecter correctement le bloc d'alimentation. Vérifier la carte mère et les manuels de carte graphique pour la compatibilité avant de connecter le bloc ...










 








Bulletin nÂ° 34 - Janvier 2007 

tion la salle paroissiale, permettant aux diffÃ©rentes associations communales de se rÃ©unir ..... TettES. Ceinture blanche / blanche jaune / jaune / jaune orange /.










 








espace 

canadien d'Ã©ducation aux mÃ©dias et de littÃ©rature numÃ©rique), 2014. Les cours d'Ã©ducation sexuelle ... est devenue la source d'information numÃ©ro un.










 








herbier alpin herbier divin de robert hainard 11 janvier 2007 

RELIE. PDF-17HAHDDRH1J2R10 | Page: 70. File Size 3,045 KB | 7 Jul, 2019. TABLE OF CONTENT. Introduction. Brief Description. Main Topic. Technical Note.










 








Alba & Bloc - D3R 

23 mai 2014 - USE FIXINGS SUITABLE FOR THE WALL TYPE. TURN OFF POWER! COUPEL LE COURANT! STROM ABSHALTEN! CORTE CORRIENTE! 1.










 








Alba & Bloc - D3R 

23 mai 2014 - All electrical connections must be fully covered with insulating tape. Toutes les connections Ã©lectriques doivent Ãªtre entiÃ¨rement recouvertes de ...










 








GARANTIE TECHO-BLOC 

de tous les pavÃ©s, dalles et murs de soutÃ¨nement qu'elle fabrique en bÃ©ton moulÃ© Ã  sec. Cette garantie couvre toute dÃ©sintÃ©gration et dÃ©composition rÃ©sultant ...










 








landships_Q&A2 - Bloc-notes 

some Landships/Infernal Machines Q&A that Sam Sheikh and I got from Perry ... A: Yes. Landships 16.11 (Training) and Infernal Machines 7.42 (Infantry Rifle.










 








personnalite du bloc quebecois depute du bloc ... AWS 

PDF Subject: Personnalite Du Bloc Quebecois Depute Du Bloc Quebecois Lucien Bouchard Gilles Duceppe Vivian. Barbot Daniel Turp Marc Lemay Paul Crete Its strongly recommended to start read the Intro section, next on the. Quick Discussion and find out 










 








Bloc-batterie portatif 

CÃ¢ble de charge et de synchronisation micro USB ... Avant l'utilisation de ce produit neuf, lire ces instructions afin d'Ã©viter tout dommage. .... 5 V, 3,1 A (max.).










 








foyer manchester - Techo-Bloc 

l'ouverture en bÃ©ton . Fixez le capuchon de la cheminÃ©e au conduit Ã  l'aide des trous .... Ã‰.-U. 852 avenue Pennsylvania, Pen Argyl, PA 18072. Sans Frais ...










 








Roi majestueux.txt - Bloc-notes 

F# E B-G#-F#-E. Jesus, you are the savior of my soul. B. G#. F#. E. B-G#-F#-E. And forever and ever I'll give my praises to you. (Then repeat the verse!) Page 1.
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